Google 



This is a digital copy of a book thaï was preservcd for générations on library shclvcs before il was carcfully scanncd by Google as part of a projecl 

to makc the workl's books discovcrable online. 

Il lias survived long enough for the copyright lo expire and the book to enter the public domain. A publie domain book is one thaï was never subjeel 

lo copyright or whose légal copyright lerni lias expired. Whether a book is in the public domain may vary country locountry. Public domain books 

are our gateways lo the past. representing a wealth of history. culture and knowledge thafs oflen dillicull to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this lile - a reminder of this book's long journey from the 

publisher lo a library and linally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries lo digili/e public domain malerials and make ihem widely accessible. Public domain books belong to the 
public and wc are merely iheir cuslodians. Neverlheless. ihis work is ex pensive, so in order lo keep providing ihis resource, we hâve taken sleps to 
prevent abuse by commercial parties, iiicluciiiig placmg lechnical restrictions on aulomaied querying. 
We alsoasklhat you: 

+ Make non -commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals. and we reuuest lhat you use thesc files for 
pcrsonal, non -commercial purposes. 

+ Refrain from autoiiiatcil (/uerying Donot send aulomaied uneries of any sort lo Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical characler récognition or other areas where access to a large amount of texl is helpful. please contact us. We encourage the 
use of public domain malerials for thèse purposes and may bc able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each lile is essential for informing people about this projecl and hclping them lind 
additional malerials ihrough Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use. remember thaï you are responsible for ensuring lhat whai you are doing is légal. Do not assume that just 
becausc we believe a book is in the public domain for users in the Uniied Staics. thaï the work is also in ihc public domain for users in other 

counlries. Whelher a book is slill in copyright varies from counlry lo counlry. and we can'l offer guidanec on whelher any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume thaï a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringemenl liabilily can bc quite severe. 

About Google Book Search 

Google 's mission is lo organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover ihe world's books wlulc liclpmg aulliors and publishers reach new audiences. You eau search ihrough llic lïill lexl of this book un ilic web 
al |_-.:. :.-.-:: / / books . qooqle . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel cl de la connaissance humaine cl sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres soni en effet la propriété de tous et de toutes cl nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 

dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des lins personnelles. Ils ne sauraient en ell'et être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésite/ pas à nous contacter. Nous encourageons (tour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le franoais. Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les ailleurs cl les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp : //books .qooql^ . ■:.■-;. -y] 



I 



u*j£. icj-j. J* ■ 2. 



:■ j 



K 



I f \ 



* r 

» • * 
V 



,»■*.• "W 



T" 



r * • 



CONSTITUTION 



L'ANGLETERRE, 



Pmderibus librata fuis. .:....;;;; 
Ovid; Metamofph; v. 13, 



A AMSTERDAM, 
€hez E. vXn HARREVELT; 

MDCCLXXti 



V 



^ » » * 



' • » 



^ -1 



î 



/ 



-■ \ 



» < • 









^ 



^ "lNIVî-RSiTY 
V CF CXFO&D 




♦ 



A M Y LORD 

COMTE D ? ABINGDON, 

PAIR D'ANGLETERRE. 
MYLOR.D, 



CI le Vublic ne fanait pas, malbeureu-^ 
fument, que c'eft un Auteur, lui- 
même , gui dédie fin ouvrait , votre 
'mm , a fa) tété de celui-ci , en eùt.af- 
Juri le fixées'. Cependant, vos vertus 
prtvles ,, votre amour raifinné de la Li- 



bertê , é? votre ejhrii étend? chïvws 
fo fait voir t non dans les prérogative* 
de telle m telle partie du Gouvernement > 
mats dans î équilibre de toutes; ces cbo- 
/est dis-jet connues du Public, infpire- 
ront-dft moin*** prijugé-fatiombl^ La 
prudence% '■ainf/atte mesfemimens parti- 
culiers, exigeoient donc cette dédicace; l& 

patrie , y engageait encore ma rccsn- 
noifancet 
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esprit de Philofophîe qui diftîrtgue 

35 1/ Cy particulièrement ce fiécle , après avoir 
w&$» guéfi de beaucoup d'erreurs funeftes à 
la fociété , lèmble fe tourner, aâuellement du 
côté du principe de la fociété elle-même ; & 
l'on voit fe diffiper généralement des préjugés, 
d'autant plus difficiles à fecouer , qu'il eft plus 
dangereux de les attaquer. Cette liberté de 
penfer , avant - coureur néceflaire de la liberté 
politique , m'a feit regarder comme une chofe 
qui feroit agréable au Public, de lui faire 
connoître une Conftitution fur laquelle chacun 



1 CONSTITUTION 

femble tourner aujourd'hui les yeux ; & qui * 
quoique Célébrée partout comme un modèle , eft 
cependant très peu connue. 

L'on accu fera 9 je prévois , de témérité l'en- 
treprîfe d'un homme qui , ayant paffé la plus 
grande partie de fa vie hors de l'Angleterre, 
prétend pouvoir donner une idée de ion gou- 
vernement , c'eft-à-dire , d'une chofe qui pafle 
pour extrêmement compliquée , & dont les 
mifteres femblent. ne .pouvoir être dévoilés * 
que par ceux qui y ont été initiés dès leur 
enfance; 

» ■ 

Majs , quoiqu'étranger en Angleterre , né 
d'un autre côté dans un pays libre , je ne fuis 
point étranger aux chofes qui établiflent ou 
caraétéritent la liberté ; & l'extrême difpro- 
portion de la. République dont je fuis» membre, 
& où j'ai pujfé mes principes J û'a fait , peut* 
être , que rendre mon. apprentiflage plus 4 
facile. 

Comme te Géomètre» pour découvrir les 
apports qu'il cherche , commencé par. délivrer 
fon équation à& coefficient &• «autres nombres 
qui l'exnbarraflfent , fans la constituer propre- 
ment ; de même il peut - être avantageux 
à celui qui recherche les caufès qui produifent 
l'équilibre d'un Gouvernement r dé les avoir 
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étudiées, dégagées 3e cet appareil de flottes* d'ar- 
mées i dé commercer extérieur , de poflèfliona 
vaftes te: éloignées ; en un mot, de toutes 
ces grandes chofès qui changent fi «fort la face 
d'une foeiété puiffame , maïs qui n'influent 
point efféntielleiiient- fur fon principe. 

C'eft fur les paflîons de l'homme , c f eft-â- 
dire, fur des caufes inaltérables , qu'eft fondé 
le jeu des diverfes parties d'un Etat : les dimen- 
sions peuvent changer , mais ce lbiît toujours , 
an fond ï les mêmes mobiles, les mêmes rcs- 
forts ; & ce ne fauroït être un tems perdu , 
que celui qui a pu "être donné à les voir agir 
en petit. 

J'ajouterai même une chofe. C'eft que la 
qualité d'étranger, prife en elle-même, peut 
procurer, dans un .cas comme celui- ci, une 
forte d'avantage,. Ouvrant les yeux, pouf 
ainfl dire en venant au monde , fur leur li- 
berté, les Anglois font, peut-être, trop 
fâmiliarifçs . avec fa jouiflànce , pour en recher- 
cher fortejme/it . fes caufes. ; Çonnoiffant leur 
gouvernement , long - tems ayjint de l'avoir 
jnédité , &. cette connoiflancç étant lente & 
fueceffive , il ne fait point à: là £n fur eux 
ujje certaine ftnfation ; j8c > ils. me paroiflenc 
être , à cet égard , comme un homme qui , 

A a 
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ayant toujours habité l'intérieur d'un Palais « 
euroit été dans la pofîtion la plu$ défavtmta* 
geufe pour en connoître l'enfemble* & n'auroit 
jamais éprouvé l'effet du coup d'oeil» Ou , fi 
l'on veut 9 comme celui qui , ayant toujours 
eu devant lui un bel & grand fpe&acle 9 le 

a 

verroit toujours de fens froid. 

Mais un étranger voyant fe développer* toutes 
à la fois , les parties d'une Conftitution qui , 
en même «teins qu'elle porte la liberté à fon 
comble 9 prévient ce qui fembloit en être les 
ïnconvéniens inévitables; voyant en un mot 
s'exécuter , tout à coup , des chofes qu'il avoit 
regardées , jufques-là, comme beaucoup plus 
défirables que poffibles , il eft frappé : or il 
faut être frappé pour éprouver cette forte de 
plénitude, qui fait qu'on iàiflt un principe 
général. 

Je ne fais point au refte ces obfervations 9 
pour infihùcr que j'ai mieux vu , que d'au- 
tres , la Conftitution de l'Angleterre : j'ai 
voulu feulement prévenir un préjugé défavora» 
tle , mais naturel ; & fl , dans ce que je di- 
rai , foit des caufes qui ont produit la liberté 
Angloife , foit de celles qui la maintiennent 
aujourd'hui , il fe trouve des chofes qui n'aient 
pas encore été obfervées, j'efpere que les 
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Angloïs qui verront cet Ecrit ne les condam- 
neront , qu'autant qu'elles ne fe trouveront 
conformes , ai à ce qui Te paflc fout leurs 
yeux, ni k leur hiftoire ; & que mes lefteurs, 
ep général , ne jugeront, des principes q»e je 
pote , que d'après leur rapport avec la nature 
de l'homme : confédération qui elt prefque la 
ifcule euentielïe, &"qui a été trop négligée 
par ceux qui ont écrit en matière de Gouver- 
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noiffarices affcz çxa&qs , fur les grands é vénemen* 
de cette première partie de-l'hiftoire d'Angleter- 
re, on tfen a que de très vagues, fur le gouver* 
nement que ces diverfes nations introduifircnt, - 

Il paroît qu'il n'avoitgueres de rapport, avec la 
Conflit ution actuelle, que le rapport général & 
commun à tous les Gouvernement qu'ont établi 
les peuples du Nord, d'avoir un Roi & un Corps 
de Nobleffe: » & les monumens qui en relient 
n ne (ont ," pour me fervir des expreffions du 
Chevalier Temple , » que comme ces peintures 
,, -antiques & eflàcées , qui retracent , à la vé- 
* rite , quelque choie des coutumes anciennes , 
m mais qui ne préfentent , ni lignes , ni pro- 
w portions déterminées 00- '* 

C'eft à l'époque de la conquête qu'il faut cher- 
cher lès véritables fondemens de la Conftitution 
d'Angleterre. „ Dès-lors, » dit Spelman , „ un 
» nouvel ordre de. choies commence f Guillaume 
de Normandie, ayant défait Harold& s'étant faifl 
de la Couronne , renverfa l'ancien ; édifice de la 
légiflation Saxone ; il extermina ou chaflà ceux 
qui poSédoient les terres, pour les diftribuer à 
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©eux qui l'avoient fbivi ; & il établit le gou* 
vçrnenjent féodal , comme plus convenable à & 
ppfition 9 & le fe«l , d'ailleurs , dont il eut 
Vidée, 

Ce gouvernement étolt auffi celui de prefquû 
tout le refte de l'Europe. Maïs , au lieu qu'il 
avoit été tranljxMrté en Angleterre violemment: 
& tout à coup, il ne s'étofc développé ailleurs, 
& particulièrement en France, que par une 
longue fuite d'événemens ; & cette différence 
devoit avoir , avec le teins , . des conféquencea 
auffi importantes que peu faciles à prévoir. 

Les peuples de - Germanie qui paflêrent le 
Rhin , pour fubjuguer les Gaules , étoient des 
peuples extrêmement indépendans : leur Prince 
tt'avoit de titre que fa valeur & leur fufirage ; 
& 9 n'ayant acquis dans leurs forêts que des 
notions peu étendues de l'autorité , ils fuivoient 
un Chef > moins comme fujets x que comme 
aflbciés à la conquête. 

De plus j cette conquête ne fbt pas l'irrup- 
tion d'une armée qui ne s'empare que des 
places fortes ; ce fut l'invafion d'une nation qui 
fe tranfplante : & les vainqueurs , fe trouvant 
en très grande proportion avec les peuples 
vaftÇQs % qu'une longue paix avoit , d'ailleurs x 
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énervés 9 le danger finit avec l'expédition .; 
l'union finit auffi avec lui ; ils Te féparerent en 
fe partageant les terres qui leur convinrent: &, 
quoique leur pofleffion fût précaire dans l'ori- 
gine ; à cet égard , cependant , ils ne dépen» 
doient point du Roi , mais de raffemblée de la 
nation (a). 

Sous les Rois de la première race , les fiefi 3 
par la connivence réciproque des Chefs 9 de- 
vinrent d'abord annuels , enfuite à vie. Sous 
les defcendans de Charlemagne , ils commence» 
ren t à devenir héréditaires (£)• Et enfin 9 
lorfque Hugues Capet fé fit élire au préjudice 
de Charles de Lorraine , voulant rendre la 
Couronne, qui au fonds étoit un fief 9 héré- 
ditaire qans fa famille (*) , il établit , comme 



Ça) Les fiefe furent originairement appelles , terr* juri 
"bcttefic'ti concéfa , & ce ne fut que (bus Charles le Gros que 
Von commença & fe fçrvû; du mot de fief. Glofaire Jâ 
du Cange. V*. Beneficium. , 

O) Âpud Fratrços verd 9 ' fenftm pedetentimque , fur* foere-i 
m diterio ad karedes fubinde tranfierunt feuda s qmd labent* 
fsculo nono in&rpit. Du Cange V*. Feudum* 
- CO Hotoman a prouvé fans réplique dans fa FrancogaUia 9 
que , (bus les deux premières races, le Royaume de Fran- 
ce étoit électif. Les Princes de la famille régnante 
fi'ayoient pour eux que Pfaabitude où Ton étoit do le» 
thoififc 
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uni principe général 9 Miéréditarité des fiefs ; & f . 
£'eft à cette époque , que les auteurs fixent 
Rentier établiffement du droit féodal en France. 
. D'un antre côté 9 les Seigneurs qui donne- 
vent leur fuffrage à Hugues Capet 9 ne le lui 
donnèrent pas gratuitement. Ils achevèrent de 
rompre les foibles liens qui les retendent k 
l'autorité royale & fe rendirent de tous eôtés 
indépendans. Us ne laifferent au Roi aucune 
jurisdi&ion , foit fur eux , foit fur leurs Vaf- 
fiux. Us s'attribuèrent le droit de faire la 
guerre entr'eux ; ils fe réfèrverent , même , 
dans certains cas , de la faire au Roi lui-même. 
Et fi Hugues Capet en rendant la Couronne 

i 

héréditaire , jetta les fondemens de la grandeur 
fle fa famille & de la Couronne elle-même.; 
pour fi grandenr propre il fit très peu , $ 
n'acquit gueres qu'une fupériorité nominale fur 
Jes Souverains dont la France étoit couverte (4). 



. 00 »» Les Grands du Royaume , die Mezeray-, croy oient 
; t que Hugues Capet -devoir fouffrir toutes leurs infiilte* 
„ parcs qu'ils lui avoient mis la Couronne fur la tête ; 
„ & leur licence étoit fi grande , qu'ayant écrit à Aude- 
„ bert , Vicomte de Périgueux , qu'il eut à lever, le fiége 
qu'il avoit mis devant Tours , ox lui demandant • ,com* 
me par reproche , qui .étoit celui qui l'avoit fait Viconv 
» te , il répondit fièrement: Ce tfeji pas vous , mais ceux 
» £«/ vous ont fait Roi" * ' 
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'Mais Fctabliflement du droit féodal , & la 
conquête , qp firent en Angleterre qu'une feule 
& même époque. Cette conquête ,. d'ailleurs 5 
s'étant , faite par un Prince (budoyant lui-même 
la plus grande partie de fon armée , & à la 
tête d'un peuple dont il était le Souverain 
héréditaire , cela donna au Gouvernement de 
ce Royaume une tournure bien différente. 

Environné d'une; Nation ., . vaincue, à la véri- 
té , mais belliqueufe 9 Guillaume retint (bus le 
drapeau une partie de fès foldats. Les Anglois 
& y après eux 9 les Normands eux- mêmes t 
stétani; révoltés j il les écrafa : & le nouveau 

• 

Roi d'Angleterre 9 à la tête de troupes vkâor 
rieufes payant à faire à. deux Nations ennemies» 
contenues l'une par l'autre & également acca- 
blées par le fentimçnt de leur, réfiftance main 
heuteufe 9 fe trouva dans la pofition la plus 
fevorable , pour fe jrendre Monarque abfolu ;. 
& lès loix , promulguées , pour ainfi dire 9 au 

milieu de la foudre & des éclairs , impoferent 
un joug defpotique fur les vainqueurs &. fur 
les vaincus. 

Il diftribua l'Angleterre en foixante mille 
deux cent quinze fiefs fimples 9 tous- relevant * 
de la Couronne î les poflefTeurs dévoient 9 au 
premier fignal , fe rendre en armes auprès (Je 
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lui, à peine dé confiscation : a fournit, noth 
feulement , le peuple , mais , de plus , lç* 
Seigneurs, à toutes les rigueurs du droit féodat, 
Il les comprit même dans fes tyranniques tohc 
de ftrêt Ça). 

Il s'attribua le droit d'ïmpofèr des taxes. Il 
le réferva en entier le pouvoir exécuti£ Mais, 
ce qui fut de la plus grande conféquence , Ht 
6*arrogea le pouvoir judiciel le plus étendu , 
par TétaHilTement du Tribunal qu'on appell* 
dfula Régis. Tribunal redoutable! qui recevait 
les appels de toutes les Cours des Barons; qui- 
jugeoit en dernier reflbrt , des biens , de l'hon- 
neur & de la vie des Barons eux-mêmes} 
& , qui n'étant compofé que des grands Offi- 
ciers de la Couronne , amovibles à la volonté- 
du Roi, & ayant le Roi lui-même pour prési- 
dent , tenoit fous fa main le premier Seigneur 
du Royaume, comme le dernier des fujets. 



00 n s'étoit réfervé un droit exclufif de jchaffe dans 

toute l'Ansfecerre; & il décerna tes peines terribles contre 

quiconque chafleroip fans en avoir reçu la permilfîom La, 

ilipreffion^ou* du moins % radouçiffement de ces peines, 

fut un des articles de la Charte de forêt que les Seigneur* 

obtinrent enfuite à main année. NuUus de estero , amitta* 

vitûtn yel membra , prp yenaiione noflrd, Charta de fveft* 
Art. iq 9 
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Ainfî ± tandis que , par une fuite du déve* 
Joppement lent & fucceljSf du Gouvernement 
féodal , le Royaume de France ne fut , ^ la 
fin , qu* un aflèmblage de pièces 3 pofées les 
unes- à côté des. autres, & fans adhérence mu- 
tuelie ; celui d'Angleterre , au contraire , par 
une fuite de la tranfplautation fubite & forcée 
de ce même droit , le trouva compofê de par* 
ties liées par les plus fortes attaches ; & Tau- 
torité royale , comme un poids immenfe, ache- 
voit par fa preflïon d'en faire un 'tout in- 
diffoluble. 

C'eft à cette différence dans la Conftitutiott 
originelle de la France & de l'Angleterre, c'eft- 
À-dire, dans la puifTancê originelle de leurs 
Rois , qu'il faut attribuer la différence , fi peu 
analogue à fa caufe 9 de leur ConftRutîon ac- 
tuelle. C'eft elle qui donne la folution d'ui* 
problême, qui, je l'avoue, m'a long-tems 
peiné , & qui explique pourquoi , de deux 
peuples limitrophes , prefque fous le même 
climat & ayant une origine commune , l'un a 
atteint le comble de la liberté; Pautre s'eft 
fucceffivement aflujetti fous la Monarchie la 
plus abfolue. 

En France , l'autorité royale étoit, à la vé- 
rité , prefque nulle ; mais la liberté générale 
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n'eft fut jfes plus grande. * Lés Seigneurs 'étaient 
tout 9 & la nation elle-même étoit comptée 
pour rien. Toutes ces guerres qïrè l'onr fit- au 
Roi n'avoient point pouf objet fne libettë 

dont les Chefs ne joûiflbïent déjà que trop 5 

• •■ . . » # 

& n'étoient que l'effet d'ambitions, ou 9 même, 
de fentaifies particulières. Les peuples n'y mar- 
choient pas comme aflociés à* une défenfè 
commune ; ils y étoient traînés en efclaves & à 
l'aveugle. Et les loix , en vertu . desquelles 
v leurs maîtres étoient vaffaux 9 n'ayant aucun 
rapport avec celles en vertu, desquelles Us étoient 
eux- mêmes fujets * la réfiftance dont ils étoient 
les inftrumens n'a voit point en leur faveur <dç 
conféquence avantageuse , & n'établiflbit pas dç 
principe dont il . exiftât pour eux aucun cas 
d'application. 

La Nobleffe fubalterne * participant à l'indé- 
pendance» dç la grande , & venant joindre (es 
vexations: au defpotifme de ' toua • ces divers 
Souverains , les fiijets 9 aocablés de mifere & 
laflfés de fôuffrir 9 éffayoiebt quelquefois de fe 
foulever. Mais 9 fe trouvant : diftribués dans 
tant d'Etats différens 9 ils ne fe rencontraient 
jamais bieri, ibit dans la nature-, (oit dans le 
tems de leurs plaihted : les iiifiirre&ioûs 9 qui 
euffent dû être générales » n'étoient jamais que 
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particulières ;- & les Seigneurs fe réunifiant pouf 
venger la câufè commune des maîtres , & tom* 
bant avec avantage fur des hommes divifés , les 
, peuples étoieût remrs fous le joug , forcément 
& en détail ; & ta liberté 9 ce fruit précieux * 
qui demande le concours continué de tant de 
circonftances , étoit par -tout étouffée avant 
que de naître (a)* 

Lorfiju'enfin 9 par des conquêtes 9 des échu* 
tes , ou des traités , les différentes provinces 
vinrent fë jetter dans le vafte réfervoir de la 
Monarchie , elles y arrivèrent toutes drefféeg 
£ ob^ir. Lç jpep. de privilège % que les ville* 
wroient oonl/eryés^ furent peu refpeâés par ua 
Souverain qui n'avoit pas pris lui-même d*enr 
gageraent : & , lçs réunions s'étant faites dans 
des tems différent, le Roi fë trouvoit en état 
d'accabler la province qu'il recevoit , du poids 
de. toutes celles qu'il avoit déjà- 
Par une autre fuite de cette différence dans 
le tems des réunions , lés diverfes parties du 



00 On peutvoir dans Mezeray , comment les Flamands; 
ïbrs de là grande révolte qui fut caufée , dit -if, „ par là 
» haine impitoyable dfiS Gentjlsbomnies contre lès Gantois ,** 
furent accablés par la réunion de prefque tous les Seigneuif 
ï« France. Mczcray, Regric de Chatks PU Roi tlU 
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Royaume ne penfoientpas même à s'entr'aïder i 
quand l'une rédamoit fès droits , l'autre* de* 
«puis long- tems fcumife, avoit déjà oublié les 
liens* Ces droits * d'ailleurs » par la différence 
des dominations précédentes , étant prefqua 
partout différens , ce qui fe paffoit dans un 
UeU avoit peu de rapport avec ce qui fe paflbit 
dans un autre ; l'efprit de concert fe perdoit * 
on plutôt n'avoit jamais exiftéj les diverfes 
provinces 9 forcées chacune dans fon enceinte * 
ce ferVoiént qu'à s'affujettir ; & -les mêmei 
fcaufès qui, aboient établi une foumifUori extrê* 
'tae chez cette nation, bellïqueufe ; Vive , & fi 
peu faite pour porter le joug , concouroient 
encore à l'y maintenir, 7 - 

'- La liberté le perdit donfc en Pfajfcé 9 parc* 
qu'elle y fut mal difpofée; Plantée, pour ainfl 
dire , près de la flirface , elte fe développa d'à* 
bord & jetta quelques greffes branches ; niais * 
ta'ayant pas pouflë de racines , elle fîrt bièn-tôt 
arrachée. En Angleterre , au èoiitraif e 9 la fe* 
mence placée à une grande profondeur, recou- 
verte d'une énorme maffe , .parut d'abord 
étouffée ; mais elle en déploya dé nouvelles 
forces; elle pompa une nourriture plusjrfcfoe 
& plu» abondante ; les lues furent mieux afiï^ 

miles; 
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toiles ; & eUe pénétra & remplit de fis racines 
toute l'épaiffear du terrain. Ce fat l'immenfé 
pouvoir dtt Roi qui rendit l'Angleterre libre j 
parce que ce fut cette immenfité même qui y 
fit: naître l'efpfit d'union & d'une féliftance 
faifonnée. Poflëdant de vaftes domaines, le Roi 
fe voyoit indépendant ; y joignant lés plus re- 
doutables prérogatives, il écfafoitfèns peine les 
Seigneurs les riliis pùiflàris : ce ne fut donc que 
par de nombreufes & étroites confédérations 
«Jiie ceux-ci purent réûfter ; ils furent même 
Obligés d'y aflbciër les peuplés & de les appelle* 
à la liberté. 

Raffemblés avec ieurs vatïaux, daûs ces vaftel 
fialles où ils exerçoient rhofpitalké; manquant 
des amtifemens des nations plus civilifëes ; par-* 
laht d'ailleurs volontiers de ce dont ils étoienÉ 
pleins, là conversation tomboit* fou vent fui 
rinjuftice.des impofitions , fur la tyrannie. des 
jugemens, , & furtout , fur les odieufes loix de 
fbrêt. . N'ayant pas la reflburce, ou * plutôt*, 
^daignant de chicaner fur un texte qui étoie 
précis 9 ils étaient conduits naturellement à 
remonter, aux principes : ils a'enquéroient des 
fondemens de l'autorité parmi les hommes ; & 
Us fe conYfljjiquoient que le pouvoir , lorsqu'il 
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n'a pas pour but le bonheur de ceux qui y 
font fournis 9 n'eft autre cbofe que le droit du 
plus fort 9 & peut être réprimé par un droit 
pareil. 

Les différens ordres du gouvernement féodal 
fe trouvant liés les uns aux autyes. par.cteft 
tenures exactement femblables , ce q$i ^toic 
vrai vis-à-vis du Seigneur fuzerain en feveur 
d'un Seigneur dominant , étoit vrai vi?- à* vis de 
celui - ci en faveur, du Seigneur d'un, SeÇ y?r- 
vant : les mêmes maximes s'appliquoiçkt w, 
Seigneur de l'arriére -fief; elles defcendoient à, 
l'homme franc & à l'habitant de la camp%ne > 
& l'efprit de liberté , après avoir circulé par , 
les diverfes branches de la fubordination féoda-. 
le , continuoit à couler par des canaux graduels 
mais homogènes ; il fe fbrçoit un pafTage jufques. 
dans les dernières ramifications ; & l'on vbybit 
s'établir généralement le principe J dé légalité' 
primitive. Principe facréy que ' Pinjùftîce 8c* 
l'ambition ne fauroh détruire : principe exiftant 
dans le fonds de tous les cœurs y & qui ne 
demande qu'à être réveillé chez lé partie "nom- 
breufe & opprimée de- l'Humanité. t 

Mais logique l*s Seigneurs 9 qu'une origine 
commune avec^ te Kjoi avoit cPabord fait 
ménager * coaamqncerem. à ne .. l'être plus ; 
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ÎQffcjue les k#x tyranaique* du ; Conquérant 
^exécutèrent? d'une manière plus tyrannique 
encore» Puniori que le ifl&lheùr commun avoit 
préparée , tout-à^cotfp sWe&ua. Ee Seigneur* 

Je vaffal, l'arriéré -Taflal, tout Te réunit, ïte 
împlorererir même le fecours de l'habitant dé 
là campagne; & la haine orgueilleufe quitranf- 
portoit ailleurs la nobleffe contre lès mains cùK 
tivatrices qui la nourriflbient , fut obligée de 
fléchir fous le poids qui l'accabloit* 

. Les peuple» , d'un autre côté , fcfroieût que 
la caufe qu'ils étoient appelles à défindre » étoil 
une caufe commune : ils Ta voient de plùy qu'ils 
eu' étoient les loutiens néceffëires'; ils fèntlrentf 
donc toute leur importance. Mais , ce qui étoit 
bien etTentiel , ils furent aflez éclairés pour en 

profiter ; ils furent parler & ftipuler en leur 

* » » • 

faveur-; ijs exigèrent qyç la loi protégeât déf« 
prmais tous les individus; & ces droits 3 con* 
tre lesquels les Seigneurs . s'adofibient pour fairç 
face à la tyrannie 5 . devinrent le§- paliûàdes qyi 
dévoient un jour arrêter la leur. 

C'eft fous Henri premier , environ quarante 
ans après la conquête , qu'on voit les caufes ci- 
deffus indiquées commencer à le mettre eiî jeu. 
Ce Prince , parvenu " au Ttône en vertu d'uri 

Ba 
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titre plus que douteux, (*) fehtit qu'il né 
pouvoit fô fou tenir qu'en gagnant l'afièâion ; 
mais il fentit en même tems que c'étoit de celte 
de toute la nation qu'il s'agifloit ; & , non- 
feulement, il adoucit à l'égard des Seigneurs 
quelques-unes des rigueurs du droit féodal, 
mais il ajouta , pour condition , que ce quHL 
leur accordoit ils Paccorderoient à leurs Vaf- 
faux : il fit môme efpérer le rétabliflèmetit des 
lôix d'Ëdouafd le Confeffeur. 

Sous Henri fécond la liberté fît titt pas de 
plus , & Ton vit renaître , quoique d'une nia- 
niére imparfaite, l'ancienne JEpreuve des Ju* 
ris (fy : procédure qui fait aujourd'hui une 
des belles parties de la Jurisprudence Angloife. 

Mais ces caufes qui n'avoient fait que pullu- 
ler foufdement fous lès deux Henris, princes 
juftes , jufques à un certain point > & de la 
plus grande capacité , fe développèrent , tout-à- 
coup , fous le tyrannique Jean ans terre. Les 
prérogatives royales & les loix de forêt ayanç. 
été portées 9 par ce Prince , à uû point de ri-^ 
gueur exceffif, il vit bien- tôt fe former con- 
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00 11 a'étoie emparé de la Couronne au préjudice de 
Hobert , Duc de Normandie , fou frère aîné , qu'il battit; 
à Tinchebrai , & retint prifonnier pendant Vingt. Ox ans. 

Qr) Trial hy a Jury* v 
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tfe lui une confédération générale : & c'eft ici 
Je cas de remarquer une nouvelle circonftance 
très evantageufe , & particulière à l'Angleterre. 
L'Angleterre n'étoit pas, comme la France* 
divifée en plufteurs fouverainetés différentes; 
elle ne formoit qu'un tout ; elle ne reconnoia- 

■ 

ibit qu'un ' feul maître & un ièul titre ; c'étoit 
par-tout mêmes loix, même dépendance: par- 
tout aûffi mêmes notions , mêmes intérêts. 
Les deux extrémités du Royaume iè donnoient 
la main, -pour borner un pouvoir injufte: 
depuis la Twede jufqu*à Portsmouth , depuis 
Yarmoath juiqu'au Land's-»end , tout fe met- 
toit en mouvement ; l'agitation croiffoit par la 

diftancc comme les ondes d'une yafte nier; &c 
le Monarque laiffé à lui-même, & fans point 
d'appui, fe voyoit aflàilli par le concours de 
tous Tes fujets. 

L'étendard ne fut pas plutôt levé contre Jean, 
q.uç fa Coyr même l'abandonna ; & ne trou- 
vant aucune partie de fon royaume qu'il n'eut 
également irritée , n'ayant aucune province fé- 
parée qu'il put engager à fa défenfe par des 
promefles d'ajnniftiè ou de conceflîons particu- 
lières, reflaurces, triviales, mais fûres, de ceux 
qui gouvernent , il fut obligé , avec fept Che- 

Valiers qui lui reftoient , de fe mettre à la. 

B 3 
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difpofition de fès fujets ; & il fignay à Rbnmg 
Mead , * la Charte de F^rêtb la tfamaiife Oh»* 
te, que Ion importance a fait nommer la grande 
Charte. 

* Par la première , on abolfflbît une partie des 
horreurs de la loi de forêt ; ; par la feconde on 

-abrogeoit en feveur des Seigneurs 11 partie te 

• plus tyrannique des loix féodales. Mais cette 
•Charte ne ë'arïétoit pas là: <m me fe fépara 
pas fans ftipuler en faveur de la partie notru 
:breufc du peuple qui avoit ,co$couru à l'obte- 
nir , ;& qui prétendott , les fffnws à la ipain , 
à jouir de la fureté qu'elle étôbliflbit. I,a grande 
Charte ftatua que les mêmes feryitudes quji 
Soient abolies en faveur .des Seigneurs 9 le fe* 
Toient pareillement en faveur de tous les Vas- 
'faux; elle établit un même poids '& une même 
mefure par toute l'Angleterre ; elle mit les 
Marchands à l'abri des impofitions arbitraires ; 
elle leur accorda d'entrer & de forcir librement 
du Royaume ; eHe embrafla même tous les 
ordres de l'Etat \ pijif(jit*elle " ordonna que le 
ViU#n % c'efrà-dire le fèrf ,' ne pût être privé 

par atpende de.fes inftr.umens de labourage. 

» ' * » « '• 

I^ifin par l'article XXIX. elle ftatuoit qu'aucun 
fujet ne pût êjre exilé, ni molefté en façon 
quelconque , dans fa perfonne ' * ou dans fts 

* A°. 1215. 
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biens, ^wtt^ent que par jugement de Tes pairs 
& conformément à l'ancienne loi du pays, (a) 
Attîcle 4 important , qu'on peut dire qu'il 
feafermoit tout ce qui fait le but des fociétés ; 
& ka Anglois , dès ce moment , euffent été 
lin jfcuple libre* s'il n'y avoit pas une diftance 
îxômenfe, entre faire des loix> & les obferver. 

Mais quoique cette Charte manquât de la 
plupart des appuis qui la pouvojem faire reC 
pe&er ; quoiqu'elle n'aflbrât à l'homme pauvre 
& ifolé audm moyen légal & fur d'en obtenir 
l'exécution , chofe qu'il n'y avait que des vio- 
lations fans nombre qui puflent enfin enfeigner, 
elle ne laiflbit pas d'être un pas prodigieux vers 
la liberté. Au lieu des maximes générales fur 
les droits, des fujets & les devoirs du Prince , 
maximes contre lefquelles l'ambition di&utePans 
fin « ou qu'elle nie même complètement , on 
«voit fubllitué une loi écrite 9 c'eft-à-dire , une 



•00 » Nullut liber homo capiatur , vel imprifonetur, auc 
,,, diffelWtyr «le libero cenemenco fuo, vel libercalibus , vel 
„ liberis confuetudinibus luis ; auc utlagetur , tut exulc- 
M tur, auc aiiquo mod? deftruatur : nec fuper eutn ibiimis 
„ nec fuper eum mittemus , nifi per legate judicluai parium 
„ fuorum, vel per legem terras. NuUi veodertus, uuiii ne- 
„ gabimvs lut differemus juftniam vel reftun». " Magna 
Ghana. Cap. XX#. 
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vérité de fait & qtfi n'avoit plus befcîn de l'ap^- 
.pui du raîfonnement ; les droite du particulier- 4 
à fa perfonne & à fes biens, étoient devenus des * 
axiomes ; la grande Charte , fanétibnnée avec 
tant d'appareil & confirmée à chaque règne * 
étoit un point de ralliement fur & général ; • & 
la baîe étoit pofée , fur laquelle Revoient défc 
ormaîs s'élever ces loix équitables , qui tendent 
également leur fecours au plus foible • comme 
au plus puiffant des fujets. (a) 

Sous le long règne d'Henri trois, les divifions 
du Roi & des. Seigneurs bouleverferent l'Angle* 
{erre : & 9 dans les vicififtudçs des guerres qu'elles 
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' #0 si ï* 00 vouloir fe convaincre plus particulièrement de 
l'effet des caufes auxquelles nous avons vu qu'étoit due ta 
liberté de la Nation Angloife, on n'auroit qu'à comparer la, 
grande Charte Û étendue dans Tes précautions & dans la- 
_ quelle lç Seigneur ftipuie en faveur -de PJÏicIave, avec la 

^Traité qui fut fait çntre Lp.uis onze <% divers Princes de*. 
/ France & qui a pour' titre : Traité fait à St. Maur entre 
Ut Qucs de Normandie 9 de Calahre , de Bretagne , de 
Bùtirbonnote , ^Auvergne \ de Nemours , les Comtes de 
Çharolois , d* Armagnac , & de St. Pol , & autres Princes 
jfc Franc*, feuievée feus le mm du bien publie dHtne part, âf 
le Roi LquU onze d\jutre, le 39 Oftobre 1^6*. On verra- 
que, dans ce Traité fait pour terminer une guerre qui fuc •* 
appelles la guerre du bien public, il ne fat queftioir^ue de»* 
|î intérêts de la puiflance particulière de. quelques Seigneurs» 

j & qu'on n'y inféra pas un feul mot en faveur du peuple. 

' Ce Traité le trouve , au ton g, dans les pièces juflificativesi 

qui font à la fuite des Mémoires de Comines* . . 



1 



1 



vz L'ANGLETERRE. 3 g 

pceafionnerent 9 les peuples fentirent toujoun 
mieux leur importance 9 & 9 par une conffi* 
quence néceflaire, le Roi & les Seigneurs la vi- 
rent toujours mieux auffi: recherchés par le* 
deux partis ils virent confirmer la grande Charte 
& 9 même , y ajouter de nouveaux privilèges > 
par les ftatuts dé Merton & de Marlebridge. 
Mais je me Mtè'de venir à la grande époque 
du règne d'Edouard premier 9 Prince à qui &9 
(âges & nombreufes loix ont mérité lé titre dii 
Juftinieri d'Angleterre. 

Né avec les plus grandes qualités 9 & fiiccé» 
dant à un règne que fa foiblefle & fes injuftt. 
ces avoient rendu malheureux j Edouard conw 
prit qu'il n'y avoit qu'une exa&e adminiftration 
de la juftice qui pût, d'un côté , en impofer & 
une Nobleflè que les troubles préçédens avoient 
Rendue turbulente ; & 9 de l'autre , tranqùillifer le 
peuple , en aflurant les pofleffions. Il fit donc' 
de la jurifprudence l'objet principal 'de ftm at- 
tention 9 & ellç prit 9 fous fes mains , un tel 
açcroiflemenç ,. <^e la procédure fe fixa ; & le 
Çbief juftice Haie ne fait pas difÇculté de dire 
que les loix arrivèrent tout- à- coup 9 & quajt 
fer fàhum 9 à leur perfcdtion 9 & qu'il s*eft M\ 

$>l\i5 4? changement , à cet égard , pendant teï 
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OTMBe premières années de ce ïegçe , s ^ue peu- 

dont tomes: cflks qai Vont ftâyL 

. Mais ce -qur rend l'époque de ce regpe parti-! 

4 

ealiéfeaiônt intéreflante, c'^ft qu'il fournit le 
f??ia$r ç#emple de l'ado^ffion (4) dea. députés 
fjçs viJUtea -dans le Parlement» , 
,< Edouard xoatinuelteœ^fit enveloppé daûs fis 
guerres ,. ftit d'ficofle , -fou ,du ; Continent 5 & 
voyant d'heurs fe«_ domaines €€4$dér$bleaient 
diminués * était &équenunent réduit aux befoins 
les plus preflans. Mais 9 quoique par une fuite 
de reprit de «e fîecle, il fe permît fouvent des 
ïnjuftioe$ ;de : détail , il fencit qu'il lui étoit in>? 
poffihle d'étendre une oppreffion générale, fut 
une NoWeflè J & un peuple qui lavoient^ fe réu- 
nir; il fiït donc obligé , pour avoir des fublides, 
de prendre une nouvelle route *. & de chercher 
à optewx du confentement de fes peuples , ce 
que fes prédéceflèurs avoient attendu de leur 
puiflance., Les Sheriffs invitèrent les bourgs & 
ks villes des différentes Comtés, à envoyer leurs 
Réputés au Parlement ; & Ceft à cette <ïate 
cju'iifaut rapporter l'origine de la' Chambre des 
Communes. Q) 






00 Prends l'ataiffion légafe, car le Comte de Leicefter , 
qui avoit ufurpé Je pouvoir pendant une partie du règne pré* 
cèdent, les y avoic déjà appelles» 

(0 A*. iap5. 
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t II &nt Pavaner * cependant * .00$ -députéi du 
•peuple .nteutentJpas tfabotd des djoUs fostxoa* 
• lidérâbtes. Ils écrient bien éloignés de jouir de 
t ces belles prérogatives qui fojs^ aujourd'hui , 
de la Cfejambie des -Coœmuûes * une partie col* 
latérale du fitouvenxement : Us ne [furent d 1 *- 
twd .appelles que pour «nfentir w réfcfa- 
tkros que* preo<k©ie<nt te l&oi & l'afièmblée due 
6ejgfietH-s. (j) Mais c'âbit^ttoit beaucoup ao- 
<juis ; <pae 4fla*oir acquis te -dniit de ftîffe en- 
tendre leurs plainte* ans péri & «en commun i 
t*étok beaucoup , au lieu de la reflburce dan- 
gereufe des infurreéHons , d'avoir une influoup 
légale fur lefe motions du Gouvernement & d'en 
faire déformais panie. Quel q«e fut le déferont 
ïage de la place qui leur étok aflçtirfè^ il devott 
Être bîeûtôt conipenfé par la prépondérance n& 
cçflàire qu'ajejjeuptej. l 9 r ^ u '! 1 [ F^t fe mouvoir 
avec règle. (£) 
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: (a) h9&tmmon 9 foit appel,, que le* S'eïgnei^rs .recevôîeut 
du Roi pour fe rendre en Parlement, portbit ô* dclïberan^ 
dum &facicndum; jcelui v des Çomnwutt, edaudievdutn & 
qmftotitndum. Ce. ne fut qu'au bout d'un , certain, tems que 
celles-ci s'aflqrabJereor féparejnent , & .curant fuccefîlytfnênc 
Çajt k U Inflation. , ...,; - :,--\ . - ft 

•(t) La France eut ,bien;'au{n* Tes' Etats gértéra.m, mais U, 
n'y eue. que Jes dépotés «tes villes du . Doœmoe. particulier, 
de la Couronne, c'eftà-dire, d'une très petite partie dij y peu«. 
pie François , qui, fous le nom de Tiers Eiat, y furent ad* 



r 
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* r : Auffi ce cftfcit, quoique foible en apparence* 
: le mànifefta-t-il d'abord par des effets très cou- 
' fidérablesi Malgré là répugnance 9 & après dps 
fubterfages indignes d'un auffi grand Roi, 
Edouard fut obligé de confirmer la grande 
Charte; il là confirma même onze, fois durant 
ion règne. Il ftatua que tout ce qui s'y ferait 
de contraire feroit -nul ; qu'elle -ferait luedei^c 
Sois par année dans les Cathédrales, & qu'on 
prononceroit la peine d'excommunication- contre 

Quiconque • la violeroit C*)- 
•. Enfin , il fie une loi d'une, choie dont, jus- 
ques-là, il n'avoit laifië jouir les Anglois que 
de fait ; & , -, dans, le ftatqt ; ( de Tallagio non 
conatdendo* il décian* qu'aucune imposition ne fç 
Jeyeroit fans le contentement des Pairs Se dç 
l'affemblée des Communes. (£), Statut impor- 



9 

dis; & l'on comprend qulls n'acquirent pas une grande 
influence, dans une aflemblée de fouverains qui faifoient k 
loi a leur Maître. Auffi, lorfque ceux-là eurent difparu, on 
Vit, tout de fuite, s'établir la maxime*: Qui y eut le Roi, fi 
Tient la lo\. 

00 Conftrmatiohes Çhartarum. Cap» 2. 3. 4. 
1 fV) „ Nullum tallagium vei auxilhrm pernos-, velhaeredes- 
„ noftros in règne noftro ponatur feu levetur fine voluntate' 
* & affenfu Arcbiepifcoporum , Epifcopdrum , Comitum , 
m Baronum, Militum, (das Chevaliers), Burgenfîum & alla-. 
tt rum Uberoium ço»*, de regno noftro* v Siau 4»« 34* 
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ttàt 5 & qui eft , conjointement avec la grande 
Charte , la bafe de la Conftitution d 1 Angleterre: 
# c'eft de l'une que les Anglois doivent datef 
Fbrigine de leur liberté J fc'eft de l'autre qu'ils 
doivent en dater l'établiflfement : k G la grande 
Charte étoit le rempart qui protégeoit toutes 
les libertés individuelles ; le itatut en queftion 
étoit la machine qui protégeoit la Charte elle- 
même , & à l'aide de laquelle la nation devoit 
feire déformais des conquêtes légales fur l'auto- 
rité du Roi. 

C'eft à ce période où nous femmes parvenus 
qu'il Faut s'arrêter , pour porter fes regards au 
ioin , & confidérer le fpeétacle différent que le 
ïefte de l'Europe préfentok alors. Les caufes 
productrices de la fèrvitude y opéraient & s'y 
fortifioient de jouir en jour t d'un côté , l'indé* 
pendance dès Nobles , de l'autre , l'ignorance 
& la foibleflè des peuples y. étoîent extrêmes ; 
le Droit féodal dépîoyôit toujours les rigueurs* 
& tel étoit Ion défordre qu'il ôtoit jufques à 
l'efpérance d'un meilleur état* 

La France 3 eniànglantée par la folie d'une 
Nobleflè fans ceiTe engagée dans des guerres fans 
motif , foit avec elle-même foit avec fbn Roi s 
e'enfimglantoit encore par la tyrannie de cette 
même NQbteffe a ôfgueilleufe de fa liberté an 
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plutôt dfc j&m anarchie. (*). la* peuples op* 
primée par «eux; qui cuffem dû les .Conduire, 
accablés- dr maux* par ceux, quêteurs > travaux 
faifoient exiiler, f& revoitoient.de toutes part» 
JVîais leurs, mouvemens tumujtuaires r *'avoient 
gueres d!autre but , que de décharger l'angoiffe 
dont leurs cœurs, étojent itirchargés : ils ne s'a- 
viibient' pas de fë réûirir, bien moins encore de 
chercher à ctfânger lé gouvernement Szàè fôr- 
jber le plan d'trne 1 liberté 1 régulières 
■- N'ayant jamais* porté: 'leurs* rvm au-delà 4 dtf 
champ qu'ils cultivoient, ils étoient bèefl éitàgoés 
de. penfer à .cette fente dfordtier, dexarpsvde 
privilèges &.de prérogatives oppofées: tousingré* 
dieaa néceffaiies d'une conftitution libjpe., Leurs 
têtes.,, courbées .vers la terre, n'avoient eu garde 
d'imaginer cette, fabrique compliquée, .que l'Iran» 
me . exercé admire & . comprend â peine , lorsr 
«ju'un concours de. hazards heureux a pu par- 
venir à l'élever. 
* • * 'i 

Dans leur, fimplicitë , i\é ne voypîent de remède 






00 Non contente de- lai vexttibn «Hé. y ajoutât 1'lnfâlte» 
^.JUoifqi|0"lo Gentilhomme. „ dit Mezeray „ pilloit & ran- 
„ çonnoit le payfan , il l'appelloit en défifîon Jrfqtîes bon- 
Ç, v homme *V ^ Gel» Sonna tien fcmne fâfàéon ftttfeufe qçi fat 
appelle e la Ja,qqerie : elle commença à Beauvais dans l'année 
1357; elle s'étén'dit dans' plufieurs provinces de 'France; & 
ta -nit ; app^équeip^ la deftfiiôiOD d'urie partie- de cw 
jnslhfiteux qu'on ;nuuTaara. a. milliers. 
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tfié Fétablifôment général an pothrcfir du Roi; 
ffeft-à-dire , que le-regne de h volonté tPunr feuï j 
fcih ne foupiitoiéét : que pour le teras qui, eK 
ferisfaKknt leur haine r adouci* ok leurs foufian* 
oçs 9 & *éduiroît a» même niveau les oppiefieui* 
4* ta» opptimési : . *V 

ta.N<pbl^, d'iinairtreïÊtéyjiepenftiDtqu^ 
jouir ds l!mdépe»dance <ta momeit* aiiénoî* 
£àcs retpi^r k& fe*k ïioawjïes qui pufènt ua 
jpur- la défendre , &* m^uaw^g^ à; <a 
que prefcrivoit l'humanité &. c?igeoit, la pro* 
dence, çlla ç& voyoit pp l'awotfté rojple qui 
s'ayasçoit foprdewst > ,& qi« la de wfo Wentôft 
engloutir* D# .la Nora*a«die 9i l'Aafri»» Ifl 
Languedoc,, la Toùcaûie r avoifni : éttf j^ïpici 
le JXançhmé > la Cbarapagpe . & ufe .paaiàe de* 
la Guienae ne dévoient pas tarder à l'êtw» L$ 
France devoir,, avoir, enfin fon Louis onze : elfe 
devojt voir fes Etats généraux devenir d'abord 
inutiles , & finalement s'abolir. 

X'Efpagne de voit auffi voir fes Royaumes fe 
tetinir dans la même, main,';' «lie. de'vpfc avoùt 
fea Ferdinand, & fim Charies quint, (a) E* 



* " ' ' *• "' ** ' ■ • " '- ■ i I I ■ il »~— — h—p— j—^» . . 



* (tf) I/Efpagne éroît premtéremenf divife*e ea douze Royau> 
ifl» & quelques Principautés , qui % par des traités, & fur." 
lotit par de» conquêtes, flb réunirent fuccefliv^meut en trois? 
Royaume*, qui furent ceux de Caftille^ tfitfagoA* £^ 
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l'Allemagne , où une Couronne éleétive préyé* 
noit les réunions , de voit, à. latérite , acquéri* 
quelques Villes libres ; niais les peuples diviféi, 
étoientj pour ta. plupart, <teftinés à refteriou* 
mis au joug. arbitraire & abfolu des Souverains, 
particuliers qui (auraient fe maintenir.» "En urt 
mot, les torieas de fervitudés féodales , qui 
couvraient le continent 3 n*y réparoierit pâ*. 
aucun avantage éloigné leurs ravages a&uéls j 
& ils ne dévoient laiffer en s'écoulant qu'Arts- 
totratie & que Defjjotifiné. 

Mais, en Angleterre , ce même Droit: féodal, 
après avoir inondé . tout-à-coup , avoit dépofé 
& dépofoit contihuellement les nobles femences 
de l'elprit de liberté , d'union & d'une fagé 
téfîftance. Dès les tems d'Edouard on le Vojroit 
fè retirer peu à peu : les loix protectrices de ta 
perfonné & de la propriété du Citoyen commen- 

çoient 



Grenade. Ferdinand V. Roi d'Aragon ,^poufa Ifabelle, Reine* 
de Caftille t ils firent de condert lit conquête du Royaume 
de Grenade ; & ces trois Royaumes j ainfi réunis » paflerenC- 
cn 1516, à Charles, leur petit- fils , & formèrent la Monarchie 
Efpagnok. A cette époque , les Rois d'Efpagne commencè- 
rent à être abfolus , & les Etats des Royaumes de Caftille 
4& de Léon , „ affemblés i Tolède au mois* de Novembre 1539c 
„ font les derniers ou fe foient trouvés les trois ordres * 
r n c*efl-à-dire, les tirands, les Eccléfiaftiques, & les Dépg-* 
h téâ des SB* «.3 frrnras , ÏUfioire générale d 'Èfttgnu u 
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çoîent à paroître ;•(*) cette belle Conftitutiôn> 
jtéfiiltat d'un triple pouvoir , s'élevdit infenfi- 
blement ; & l'œil découvroit déjà les Commué* 
Verdoyantes de cet heutetox horizon, où dé- 
voient régner , un jour , la Philofophie & U 
Liberté , indifpenfables compagnes. 



é» 
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00 » Or félon tiion avis w , dit Philippe ae Comines , 
«(ans des tems qui n'écoient pas fort poftêneurs à ceu* 
d'Edouard premier , „ entre toutes les Seigneuries du 
i, monde dont f*i connoiffance , on la chofe publique eft 
4» mieux traitée & où règne moins de violence fur le peu- 
„ pie , c'eft Angleterre. " Mémoires de Comintu tom. £ 
,> l. K Chape XIX. 
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Cottt'inuathtt dû kèéefiéjéh 

T es Députés de la Nation* 8e de -toute h 
■■-^ Nation > étoient admis dans te Parlement ; 
& le Roi Te voybit dans lent dépendance par 
rapport à un objet, qui intéreflpit - également 
Phomme & le fduveraiû : le grand pas étoit dôHe 
fait qui devoit lui donner l'influence dont elle 
jouit aujourd'hui ; & les règnes qui fui vent celui 

d'Edouard nous en offrent le développement con- 
tinuel. 

Sous Edouard v fécond les Communes corn- 
mencerent à joindre des Pétitions aux talls pat 
lefquels elles accordoient des fubfides ; & ce fut* 
là l'aurore de leur pouvoir légiflatif. Sous 
Edouard trois elles déclarèrent qu'elles ne re* 
connoîtroient 9 déformais, de loi , que celles aux- 
quelles elles auraient donné leur aflentiment. / 
Bientôt après elles déployèrent une prérogative 
qui fait aujourd'hui un des grands contrepoids 
de la Conftitution : elles accufercnt & firent 
condamner quelques-uns des principaux Mi- 
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fciàres. Sous Henri quatrième elles refurerent de 
ftatuer fur les fubfîdes avant qu'on eut répond» 
à leurs Pétitions. En up mot, chaque événe* 
ment un peu confidérable étoit marqué par une 
addition au pouvoir des Communes : additions 
lentes à la vérité , mais additions paifibles 8c 
légales 3 & qui n'en étoierit que plus propres à 
s'imprimer dans l'efprit des peuples & à s'incor- 
porer aux anciens principes. 

Sous- Henri ckiq la Nation lie fut occupée que 
de lès guerres avec la France ; & fous Henri fix 
commercèrent Jqs .fatales guerres entre les Mai* 

£ms jà'Yotck & de Lancaftre : le bruit des 
anbes le fit fcul entendre ; dans le filcnce des 
loix exîftantes , en ne pehfa gueres & en faire de 
«ouvrîtes ; & l'Angleterre n'offre , pendant plus 
de trente années » qu'une vafte feene de défor- 
mation. 

EriSnfoti*' Henri fept, qui, en époufaiit Vhà* 
àitiere de.'la-Maxfon d'Yorcfe, réunit les pr^ten* 
tions des deux familles , la paix fut générale- 
ment rétablie , & des jours heureux fembloient 

» 

promis à la Nation. Mais la longue & violeritd 
crife qui i'avoit travaillée , de voit avoir une* 
convalefcanea leagee fc pénible ; Henri monté 
fur le trône , les af«çs à, la main , & ' * pdur «nfl 
aire, en conquérant, avoit des promefles à tertif 

C a 



gî CONSTITUTION 

I 

• 

&des vengeances à exercer; & les peuples, aptèd 
tant de miferes^ne foopirant que pour le rectos* 
abhorrant même jufques à l'idée dé la réfiftah- 
oe , ce qui reftoit d'une Noblefle exterminée , 

• ê 

fe voyoit expofé , fans défenfe , à la, merci *du 
Souverain. 

Les Communes , d'un autre côté , accoutu- 
mées à n'agir qu'en fecond, privées de ceux 
qui jufques -là avoient été leurs conducteurs, 
&* pour ainfi dire, éperdues, ofoient moini 
que jamais commencer à former une oppofition. 
Se voyant placées, ainfi que les- Seigneurs, fous 
les yeux du Roi, elles étoient expofées aux 
mêmes dangers. Ainfi qu'eux elles achetèrent 
leur fureté perfonnelle aux dépens de la liberté 
générale: les loix les plus aviliffimtes, les ju? 
gemens les plus odieux, furent prodigués.; &, 
«n lifant Phiftoire des deux premiers Princes 
de la Mailbn de Tudor , . on croit lire oe 

que Tacite raconte de Tibère & du Sénat Ro* 

i* 

main (*> 

Le tems fembloit donc arrivé où la Nation 
Angloife devoit fubir à fon tour le fort des au* 



COQutntfr qui* ilfeltrior , tmtfr m«g« fclfî ac férfi- 
lances. 
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très nations de l'Europe. Toutes ces barrières 
qu'elle avoit élevées à fa liberté , n'avoient donc 
fait que retarder les inévitables effets du pou- 
voir. . 

Mais le fouvenir des anciennes lojx, de cette 
grande Charte fi fouvçnt gç G folemnellement 
confirmée, étoit gravé trop profondément dan$ 
Vefprit des Angflois , pour que des malheurs 
pafiagers puiTent les en effacer. Comme une 
mer étendue & profonde, qui confèrve fa tem- 
pérature, au milieu de la viciffitude des failbns 9 
l'Angleterre confervoit des principes fi générale- 
ment répandus dans tous les ordres de l'Etat: & 
la première occafion devoit; les voir le manî- 
fefter. 

L'Angleterre avoit d'ailleurs encore l'avantage 
fi grand , d'être réunie en un feul Etat. 

Si elle eut été divifée en plufieurs provînmes 
diftin&cs , elle eue eu aufll plufieurs aflbmblées 
nationales. Ces affemblées convoquées en des 
tems & en des lieux différens, pour ces raifons- 

& pour d'autres, n'euflènt pu agir de coo- 
cert ; & le droit de refufer des fubDdes, ce droit 
important, quand il eft le pouvoir de réduire le 
Souverain à i'impoffibilité d'agir , n'eut été que 
Iç droit funefte d'irriter un Maître qui aurait eu 
çilleurs des reflburces. 

C3.' 
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Les différens Parlemens , ou Etats , réduits £ 
p'avoiï que te mérite de la pîomptîtude , euffent 
accordé à l'envi ce qu'il eut été non-feuktfnent 
inutile, mais même fi dangereux de refufer: le 
Roi n*éut pafc tardé à demander, comme un 
tribut , un don qu'il eut été fur d'ôbtenfr ; 8* 
Tapparençe de confentement rfeut été làiflfée aux 
peuples p que comme un inpyen de plus de lesf 
ppprimer fans péril. 

Maïs le Roi d'Angleterre , dans le tems même 
âont nous parlons 9 continuoit à n'avoir qu'une 
afiembiée à qui il. pût expofer fes befoins : quelle 
que fut l'augmentation de Ion pouvoir, il n'y 
ayoit que foçt Parlement unique qui pût lui 
fournir les moyens de le déployer ; & foit que 
ceux qui le compçlpiept femiffent vivement 
leurs avantages , foit que l'intérêt particulier 
vînt à J'appqi du patriotifme t ils revendiquèrent 
clans tous les tems le droit de refufer des futu- 
res ; & dans l'abandon général de tout ce qui 
çut dû leur être cher, ils tinrent du moin* 
ppiniâtrçment embraffée la planche qui devoit 
çnfin les fauvçr. (a) 



00 J'obferverai ici que lorfque fou$ Charles premier le pou» 
yoir du Roi fut forcé «Je céder à celui du Peuple, l'Irlande, k 

Î>eine civilifée , ne f^ifoit qu'augmenter fes befoins , par con- 
spuent fe dépendance ; &: l'EcoûTe , par la fuite d'un con« 
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Sous. Edouaflà fix les monftrueules loi* de 
Jpabi/on 9 inventées fous Henri huit, fou prédé*. 
ceflbur 9 forent abolies. Mais ce jeune & vcj> 
tueux Prince noyant fait que paflèr , la fangu* 
nain? Marie étonna l'univers par des cruautés 
qu'il n'y avoit que le fanatifme d'une partie de 
îa Nation qui pût la mettre en état d'exercer. 

Sous le bcatï & long règne cPEKztbetli , l'An- 
gleterre commença à refpirer , & la Religion 
protestante remifc for le trône, amena avec elle 
un peu plus de liberté & de tolérance, 

• La Chambre étoilée, cet inftrument fécond de 
la tyranpic dçs deux Hepris, fubfiftoit cepen- 
dant encore; le tribunal inquifitionel de la Haute 
CommiflSon fut même imagine : & le joug du 
pouvoir repQtbk toujours pelaœment fur la tete 
des fujets. Mai? l'amour pour une Reine dont 
les malheurs avoient d'abord tant intéreffë ; les 
dangers éminens auxquels l'Angleterre échappa 9 
& l'extrême gloire de ce règne , firent fupportçr 



cours de cir confiances, avoit ceflTé de lui obéir. Et, quoi* 
que la difproportion de ces deux Etats, les réduife , ' même 
aujourd'hui , à n'être abfolument qu'acceffoires , les chofe& 
qui s'y font paffées, depuis la Révolution de 1689 , font voir 
tqtre l'Angleterre doit coincer paroi fes boolieurs qu$ .la, 
grande crifedu règne de -Charles premier & le pas décifif que? 
fit alors la Conftitution, aient devance* le tems où foû RoÂ 
faoit réeileajent Roi de trois Royaumes, 

C4 
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fies exercions d'autorité qui parokroient aujour> 
{Wiui, le comble de la tyrannie ; & juftifierent 
alors;, & sxcufent aujourd'hui , une fouveraine 
Que fes grands talens , mais fûrement pas fes 
principes , (*5 .rendent digne d^être propoféç 
pour modèle. 

Enfin 9 fous le règne des Stuarts , k Nation 
tevint de fon long affoupifferaent. Jaques pre- 
mier , Prince plus imprudent; que tyxannique., 
leva le voile qui avoit juiques-là déguite tant 
d'ufurpations 9 & étala ce dont les prétféceffcuia 
c'étaient contentés de jouir. 

Il ne fe laflbit pas de répéter que le pouvoir, 
des Rois ne devoit pas plus être contredit que. 
celui de Dieu. Gomme lui ils étoient omnipa- 
1cm ; & ces privilèges que la Nation reclamojt 
avec tant de bruit , comme un héritage & com* 
îîie des Droits apportés en venant au monde , 
rfétoient 9 fuivant lui, qu'un effet de la grâce & 
^e la tolérance de lès ancêtres. (£) 

Ces principes conféryés jufques alors dans, le, 
fecret du Cabinet & des* Cours de Juftice , s'é- 
tQieïît maintenus par cçtte Qtycçrïté mêmç. 
Enoncés du haut du Trône & retentiffans dans 
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60 En matière de Gouvernement. 
O) Déclaration*, faites en Parlement dans les Ann<*ei 
$xo Ce 1621. 
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tes chaires 3 ils répandirent une allarme univerw 
ièlle : le commerce bailleurs , les arts qui eu 
font la fuite, & furtout l'imprimerie, réveil- 
loient des notions plus faines dans tous les ordre? 
de l'Etat ; un nouveau jour commençoit à éclai- 
rer la Nation; & ce règne vit fouvent fe mani- 
fefter un efprit d'oppofition, auquel les Monar- 
ques Anglois n^toient , depuis longtcms , plus 
accoutumés. 

Mais l'orage , q\ii n'avoit fait que fe préparer 
fous Jaques , commença à gronder fous Char- 
les premier 9 fon fucceffeur ; & la feene qui s'ou- 
vrit à l'avènement de ce Prince , pr^fentoit Pnf 
pe<3 le plus effrayant. 

Les idées religieufes 9 par un concours fin- 
gulier, venoiept fe joindre à l'amour de la li- 
berté ; le même efprit qui avoit attaqué la foi 
établie fe gliflbit dans la politique i les pré- 
rogatives royales furent fpumifes au même 
examen que les préceptes de l'Eglifç de Rp. 
me : & çetçe épreuve , à laquelle une Reli- 
gion fuperftitieufe n'avoit pu réfifter 9 une au? 
torité prétendue fans bornes ne la devoit pas 
Soutenir non plus. 

Les Communes , d'un autre côté 9 revenoient 
$e Tétonnement où les avoient d'abord mifes 
Itextinftion du pouvoir des Nobles ; jpttant lcj5 i 

C 5 
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yeux fut elle-même & fur ta Nation , eHel 
virent toute leur force , elles fe déterminèrent 
à en faîre ufage & à reflerrer enfin un pouvoif 
qui depuis fi kmgtems fembloit avoir tout en- 
vahi. (<?) Se trouvant potféder, dans le même 
tems , des perfonnes de la plus vâfte capacité , 
Elles entreprirent le grand ouvrage par des 
voies conftitiuionelles & avec méthode ; & 
Charles alloit avoir à réfifter au mouvement de 
toute une Nation , concentré 85 dirigé pqr une 
aflèmblée d'hommes d'Etat. 

• 

Mais ce Prince mal confèillé méconnut totî(}e- 
ment le péril qui l'environnoit. Il ne fentit 
pas que le terrein fur lequel il marchok étoit 
fniné de toutes parts ; il eut ^imprudence de 
déployer avec rigueur une autorité à laquelle 
iprefque perfonne ne croyoit; & il vit diffipei? 
d'un fouffle fes prérogatives énervées* Par le 
fameux Aéte qu'on appclla la Pétition des Droits* 
& par un a6te poftérieur , a£tes auxquels il 
eonfentit , les prêts forcés & les impôts déguifér 

(à) En France , où par une fuite de la divifion des Pro- 
vinces & de la puiflance des Nobles , le peuple étoit comp- 
té pour rien , lori^ue'les Kobles eux-mêmes furent abattus , 
l'ouvrage fut fait. Mais en Angleterre , lorfqye , par un 
concours de circonftances , Jes Nobles furent pareillement 
^battus , le peuple , qu'ils avoienc élevé & qui étoit réuni « 
Çt ferme & les rallia.. 
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feras le nom de binévoknce 9 furefiC déclara con- 
traires aux Ioïx ; les eroprifqnnemens arbitrales 
& Pexercice de la ' loi martiale furent abolis ; 
la Cour de IJaute Coigmiflion & la Chambre 
dtoiiée furent fupprimées; Ça) & h Confti- 
tution , dégagée de l'attirail de pouvoirs tyrannï- 
ques dont les Tudors l'avaient offutquée , fuç 
rétablie dans fon ancien luftre. Ifeureux les 
peuples , fi leurs conduéteurs 9 après avoir exé» 
eu té un fi noble ouvrage , fe Ment contenté* 
de la gloire pure (fe Irienfaiteurs de la patrie! 
Heureux le Roi 3 Q obligé enfin de céder , U 
eut cédé de bonne foi , & s*il eut fuffifàmment 
connu que la feule reflburce qui lui reftât, 
étoît l'affection de fes fujetsî 

Mais Charles ne fut pas furvivre à la pertç 
(le ce qu'il croyoit* des pouvoirs indilputables ; 
il ne put reconcilier fon ame avec des limita- 
tions injurieufes, fuivant lui, à la dignité fouve- 
faine ; fa conduitç % fes propos décélèrent des 
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00 *-a Chambre dtoilée , à k différence des autres Trîw 
fcunaùx , qui ne reconnoiflent pour loi que la commune loi % 
qii Loi immémoriale , & les Ades de Parlement , reconnoif* 
foit les proclamations particulières du Confeil du Roi & en 
faifoit le motif de fes jugemens. Aulfl l'abolition de ce Tri* 
fcunal fut regardée , avec ra\fop , cornac une -grande viétoirç 
fur l'autorité Royale^ 
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deffeins fecrets ; la défiance s'empara de la Na<r 
tion ; des citoyens ambitieux la firent fervir ^ 
leurs vues, & l'orage qui avoit paru appaifé fg 
ranima. l£ fenaçisme # oppofé de feues perfé- 
k cmrices fe joignit au conflit de l'orgueil, 
Monarchique & de l'ambiçion particulière j I9 
tempête fouffla des quatre coiçs de l'horizon ; 
la Constitution fut mife en pièces, & Charles, 
donna par fa chûçe un gragd exemple à V\Xr 
pivers, 

La puiflance royale étant anéantie., les Au f - 
jjlois firent des tentatives, mais inutiles,» pour y 
fubftituer le Gouvernement Républicain. „ Ce^ 
„ fut ui* beau fpeâacle " • dit Montefquieu „ de 
„ voir les efforts impuiflans des Anglois pour 
^ étabjir che^ eux la Démocratie ". Soumis 
d'abord au pouvoir des divers Chefs du Lonç 
Parlement , ils ne virent ce pouvoir finir que 
jour paffer , iàn$ limites , entre les mains d'un 
Protetifeut. Ils le virent enfuite Té diftribuer en- 
tre lès Chefs des difFérens corps de troupes, & 
retombant fans cefle de fervitude en fervitudç , 
ilf fe convainquirent que vpulpir établir la li* 
l?erté chez une grande Nation , çn la faifantj 
intervenir dans le détail du Gouvernement, 
c'eft vouloir de toutes leç. chofes la plus chi- 
mérique ; que cette autorité, de tous, dont oa 
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y âmufe le peuple , n'eft , au fonds , que 
f autorité de quelques citoyens puiffahs qui ft 
partagent "là République ; & ils fe repoferent 
enfin dans la feule Conftitution qui puiflfe con- 
venir à un grand Etat & à uù peuple libre i 
jfe veux dire , celle où un petit nombre dé- 
libère & où un feul exécute ; mais dans laquel- 
le , erf même.tems , la fatisfaftion générale eft 
tendue , par l'arrangement des chofes , une 
Condition néceflaire de la durée du Gouverne- 
tnent* • 

* Charles fëcorid fut doîic appelle , & il éprou- 
va, de la part dé fès peuples cet amour 9 cette 
paffion , qui fuitf le retour d'une longue erreur* 
Lui-même cependant ne leur pardonna pas le 
Crime inexpiable dont il regardoit qu'ils s'étoien* 
fouillés : il Vit avec douleur qu'ils confervoient 
au fonds les mêmes idées ; & le cœur plein 
des anciens pouvoirs de la couronne , - il ne 
chercha que Tôccafion de manquer aux pro< 
méfies qui avoient procuré '/a reftaurâtion» 4 
é Mais l'empreflement même de fès mefures eil 
fit manquer le fuccèfc; fes alliances dangereufcs 
fer le Contîneftt , & Pextravagancè des guerres 
dans lefquelles il entraîna l'Angleterre / jointes 
aux fréquens abus qu'il fit de fon autorité , le 
décelèrent. La Nation ouvrit teryew îur fe» 
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projets; & convainciiç, enfin j qu'il .n'y a qùè 
dès bornas fixes. & irréiiftibles.qui puîflent con- 
tenir l'autorité 1 elle réfolut d'enlever définitï- 
veinent tout ce qui reftoit d'arbitraire dans là 
puiflance de fon Roi, 

Los fërvices militaires dûs à la couronne, refte 
des tentures féodales * furent abolis. Les loix 
contre les hérétiques furent abrogées. L'Afte 
â'Ha&eas Corpus 9 (<*) ce rempart de la fl&reté 
particulière * .fut établi. Le ftatut qui rendait 
les Parlemens triennaux fut fan&ionné : & ]g 
patriotisme des Parlemens fut tel 9 que ce fut 9 
ibus le. Prince le plus deftitué de principes , que 
la liberté reçut les plus efficaces additions. 

Enfin , à la mort de Charles , commença ce 
tegne qui îîevoit donner uîie -fi grande leçon *ug 
peuples fie *ux ibuverains. Jaques fécond ayant 
dans refprit plus de roideur que fon frère, ^avec 
moins d'étendue , s'obûioa plus ouvertement 
encore à ftùvre un projet qui avoit été fi fu- 
nefte à fa famille. Il ne voulut pas voir , que 
les grands changement arrivés dans la Conftku- 
tion , en rendoient Pexécotion toujours plus 
impraticable j il s'indigna follement contre une} 



{O.fe C^Iûtfe^e^que.ce $te c^ft que cet ÂfcV 
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îéfiftance qu'il n'étoit pas en état de vaincre ; 
& , Emporté par ton efprit defpotique & pat 

lin zèle monacal 9 il courut , tête baiffée 9 con* 

; . . * ' »î. 

trè le rot où deyoït Ife briffer fon autorité. 

Non -feulement il fit entendre dans les dé- 
clarations les expreffions allatmantes de pou- 
voifr abfolù & auquel où devort obéir (ans ré- 
fehre : (fy non * feulement* il s'attribua le droit 
de difpenlèr de l'effet des loix ; il voulut encore 
fairo. fienrit cette prétention deftni&He* à la 
édbpâioiMteft' lcâz tel plus chctds & 1a Nation ; 
8k aboflr,une religion achetteiy prix des plus 
Kttodes .calamités , pour; élever fur fts ruine? 
une relîgioix que des Â£bos réitérés > a voient pro» 

{èrite. Et proferite, non parce quelle tendoit 

,.•••..,*■ < • c 

à établir 9 en Angleterre 9 les croyances indffi» 
férentes à l'Etat ^ de la Tranfubftantiation & 
du Purgatoire i mais.parce qu'elle y avoic tca> 
jours, compté Ja puiffance illimitée du Souve» 
raifi 9 .-pormi ; lies principaux dogues. 
Chercher .donc à faire revivre. upe telle fdfr 

gk>n , ce n'éttnt $& /edécient violer des. Ioix ; 

• • , . » . ■. 

c'étoit préparer par une viôlatfcairbriame àe* 
violions plus criantes encore ; & les Aoglais , 



(#) Déclaration donnée ea 1687. 
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qui virent que la liberté étoit attaquée jufijnel 
dans lès premiers principes , recoururent au re» 
înede que la nature & la raifon montrent aux 
peuples , lorfque celui qui de voit être le gar- 
dien des loix en devient le dçftrudteun Ils 
.retirèrent Fobéiffance qu'ils a voient vouée à 
Jaques, 8? fe crurent dégagés de leurs fermera 4 
vis-à-vis : d'up. Roi qui fe mettoit au^teflus dey 
fiensi ■?..•.-'..;• 

< Mais, au lieu que la révolution qui avoï£ 
renrerfé ; Charles , ne s'étoit efièâuée qu'an 
moyen d'une grande effufion de lang, & âvoit 
jette l'Etat dans une convulfion terrible ; celle 
qui détrôna Jaques ne fut qu'une opération 
Courte & facile. Par une faite du. progrès dsé 
connoiffances & de la certitude des principes 
qui dirigeoient la Nation , le concert ftit uni- 
•verfel : tous les liens , par lefquels le peuplé 
tenoh au Trône 9 fe rompirent à la fois & pa*. 
une feule fecouffe ; & Jaques qui 9 le moment 
auparavant 9 étoit un Monarque environné de 
fes fujets 9 ne fut plus qu'un particulier , au 
milieu de la Nation. 

Ce qui contribue ftotout à rendre cet événe- 
ment unique dans les Annales du genre hu- 
main , c'eft la modération , je dirai même , la 

égalité i 
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^égalité '9 qui l'accompagnèrent. Gomme fi dé- 
placer du Trône un Roi qui vouloit s'élever 
au deflus des Loix, eut été une fuite naturelle 
te prévue des principes du Gouvernement , 
toutes diofes relièrent eh Çlacé ; la Nation 
Vaflènftïa ', en iegle, pour élire Tes Rêpréfehtans ; 
le Trône fut déclaré vacant , & un nouvel ordre 
tfe Sucteffiori Fut établu 

Ce ne fut pas tout ; oh s'attaéhâ à . répare* 
les brêchss faites à la Côhfti'tutiôn & à en pré- 
venir de nouvelles: & l'on profita de l^occalîoà 

rare d'un contraét primitif & formel, entre lô 

........ » . . * 

peuplé & le fouveraih. 

ÏAm exigea du nouveau Roi un ferment plus 
exprès que celui qu'avoient prêté les prédéces- 
seurs, & Ton en "confacra pohr toujours là for- 

» *• 

roule. 00 On déclara, de nouveau, qu'établir 
des impofitions , fans le contentement du Parle- 
ment ; de même qu'entretenir une Armée s en 
téms de paix 9 etoît contraire à la loi. Ôrl abo • 
lit le pouvoir qu'avoit 5 ~" dâîlS tous les téms * 
reclamé la Couronne, de difpenfer de l'effet des 
loix. On ftatUa que tous lés fiijets , quels qu'ils 
fuiTent, auraient droit de préfenter des Pétitions 



> * 



(à) bans rÀfte de Parlement intitulé : Â3e pour établir lé 
ferment de Couronnements / . ■ 
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au Roi: O) &, enfin, Pan pofa k clef de la 
voûte 9 par Mahlifle&ent final de la liberté cfe 
la preffe. (£) 

La Révolution de 1688, eft donc la troifiéme 
grande époque 9 dans , l'hiftoire de la Conftitu- 
tion de l'Angleterre. La grande Charte avpit 
indiqué les bornes où devoit le renfermer le 
pouvoir du Roi : le règne d'Edouard premier 
.avoit élevé, quelques, barrières ; mqis , c'eft à 
l'époque de la Révolution, qu'on acheva de 
fermer l'enceinte. 

C'eft à cette époqçe que fe poferent les grands 
& vrais principes des fbciétés. Par l'expulfion 
d'un Roi violateur de Tes fermens 9 la doctrine 
de la réfiftance, cette reflburce finale des peuple» 
que l'on opprime , fut mile à Pabri du doute* 
Par Pexclufion donnée à une famille héréditai- 
rement defpotique, il fut décidé que les Na- 
tions n'appartiennent pas aux Rois. Tous ces 
principes d'Qbéiffance paffive , de Droit divin a 
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00 Le Parlement avait fait oui bSH çtti fat appelle le JBiH 
àes droits & qui contenoit les Articles cj-defTus, airtfi qua 
divers autres. Ce bill, ayant reçu enfuitc le confentement 
royal, devint Afte deP»leiqent, Ibus le ixiî&ffA&eJédatant 
les Droits s& Libertés dû Sujet & établiffant la Succefton à la 
Couronne. Année ï; de GtimuMB^Ï Marie. Seffion*. Cape 2. 

(F) La liberté de la prefle ne fut, à. proprement parler 9 
établie que quatre années après , par le refus que fit alors 
le Parlement de continuer lès reftriâioos miles à ce fujeu 
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de Pouvoir indeftruâible , en an mot , cet écha- 
faudage de notions funeftesj parce qu'elles étoient 
fàufiès , fur lesquelles l'autorité royale avoit por- 
té jufques-là, fut détruit; & l'on y fubftitua les 
appuis (ôlides & durables de l'amour de l'ordre 
& du fermaient de la néceffité d'un gouYerne- 
znenc parmi les hommes. 
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CHAPITRE ML 

• ■ w » 

jptqffance LèglJIalwéé. .. 

ans prefque tous les Royaumes de l'Eu- 
rope, la volofité du Prince tient lieu de? 
loi ; & Phabitude y a teliemeiit confondu le 
Droit avec le fait , que les Jurifconfultes y 
font envifeger îé pouvoir légiflatif comme eflen- 
tiellement attaché à la qualité de Roi i & que 
la plénitude de foû pouvoir leur paroîf découler 
néceflairement à? la définition de fort titre. Les 

Anglois , placés dans des rîrconftances plus fa- 
vorables , en ont jugé différemment ; ils n'ont 
pas cru que le deftin des hopunes dût dépendre 
de jeux de mots & de fubtilités fcholaftiques ; 
& ils n'ont attaché au mot King 3 & au mot 
Roy que leur Loi connoît auffi , que les idées 
que les Latins avdient attachées au mot Rex 9 
& les peuples du Nord au mot Cyning. 

En limitant donc le pouvoir de leur Roi , ils 
fe font trouvés plus conformes à l'étymologie : 
ils font auffi plus conformes à la raifon , en ne 
laiflant pas les loix à la difpofition de celui qui 
eft, d'un autre côté, le dépoGtaire de la force 
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publique: c'eft-à-dire ', de celui qui a le plus 
grand intérêt de s'en affranchir.* * ; 

La bafe de la Conftltution d'Angleterre 9 le 
grand principe auquel tous les autres tiennent , 
c'eft,que e'eft au Parlement feul qu'appartient la 
puiflance législative, c'eft-à-dire, le pouvoir 
d'établir les Ibix $ de les abroger , de' les chan* 
ger, de. les expliquer. 

Les parties conftituantes du Parlement ,■ font 
la Chambre des Communes ; la Chambre des 
Seigneurs ; le Roi, < c ' 

; La Chambre desCoriimuifcs,'mftreriient Pas^ 
femHée; des Repréfentans de la Nation, eft eoift-* 
i»fëe des Députés des différentes Comtés -dê> 
l'Angleterre 9 dont chacune en envoie «feux { 
des Députés des Villes > dont Londres 9 fi l'on 
y comprend 'Weftminfter & Seuthwark , e» 
nomme huit , les autres Villes deux ou uà ; 
& dçs /Députés des Univerfités d'Oxford & ctè 
Cambridge , qtu en envoient chacune deux. J 
k Enfin > depuis l'JUte àrUmn^ l'Etoffe envoie 
quarante-cinq Députés» qui, joints aux autres, 
font en tout cinq' cent cinquante -huit/ Ces 
Députés, quoique nommés féparément, ne font 
point cenfés repréfènter uniquement la Ville ou 
Comté qui les a envoyés , tomme cela a lieu 
par rapport aux Députés des Provinces - Unies ; 

Dj 
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niais, une fois qu'ils font admis f : ik,repréfentent 
toute la Nation. . ~ . „ . . : 

i 

Les .qualités rçquifos pour être Membre de la 
Chambre (Les Çoaamuoç» font 9 d^trc-né fujet 
de la grande Bretagne, & d'avair un : fonds dç 
terra de 1$ valeur fe fi* cent livras ftojling dç 
wv09u.(#)ji s'jj .s'agit dç teptéftn W afle Comté $ 
ou de trois cent livres fterling , poux fôpréfenter 
une Ville» * 

; Les quarté? reqwli* 80M *u« élc&feur dan* 
une Comté font, d'y poffédcr va fpûds libre 
ÇFmfaM) (Je la. wlwr . de; quarante shillings 
de revenu. Par rapport auxéteâeiiK, dans le* 
différentes Villes , ils doivent en ètio , Frem^n % 
snpt qpi.flgpifie hpm^fç ftbrea, & qui^prime, 
aujourd'hui a certaines qu^lificajtioqg énoncées dans 
tes Chartes^ particulière^ 

; L9 r fe«e:lje Roi gffenible un parlement, le 
Chancelier envoie un ordre au Sherlff (è) de 
chaque Comté , pour qu'il faffe procéder à Té- 
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c CO Ce fonds doit avoir été poffiftté pendant une armé* 
avaqt le teins de rfle&ion, à. moins qu'il ne fut parvenu à 
réleéleur par héritage, mariage, tellamerit ou promotion à un 
office. 

W Le Sheriff efl: le M.igiftrat qui a fuccédé à l'ancien, 
Comte, Comes: il réunit les fonctions, de juge, dans certains 
cas; de gardien de la paix du Roi, ç*eft-à-dire , du bon or- 
dre; & d'officier minoterie] des Cquis fupeneures de Juftice. 
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taâiôn des Députés pour la Comté elle-même, 
& popr les diverfes Villes qui s'y trouvent» 
Trois jours après la réception de l'ordre , le 
SheriflF doit envoyer, à fon tour, un ordre aux 
Officiers des Villes , pour qu'ils aient à faire 
leur élection . dans les huit jours qui fui vent 
la réception de Tordre, en le publiant quatre 
jours à l'avance. Et le Sheriff doit procéder lui- 
même à Véle&ion pour la Comté , pas plutôt 
que dix jours, & pas plus tard que feize. 

Les précautions que la Loi a prifes pour adu- 
ler la liberté , à tous égards , des élections font. 
Que tout candidat, qui après la date des Writs M 
ou dans le tems de la vacance d'une place, auroit 
donné des feftlns aux électeurs , ou à un 
certain nombre d'entr'eux, ne puifie d^être élu 
pour ce lieu-là. Que celui qui auroit donné , 
ou promis de donner à un électeur , de l'ar- 
gent, un office, ou une récompenfe quelconque, 
ftit , ainfi que Télefteur lui-même 9 condamné à 
cinq cent livres fterling d'amende & incapable 
de remplir jamais aucun office; avec la faculté, 
cependant, pour tous les -deux* de Te racheter de 
la peine, fi, avant conviction , ils font connoître 
un coupable dans le même cas. 

11 a été ordonné, de plus, que les Colleaeurs 

des levetms publics, qui entreprendraient de fe 

Û4 
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mêler dans les élé&jon» , en perfaadànt tu diflùa- 
dont les Ek&eurs. 9 fetoient condamnés' à une 
amende de cent livres fterling, & déclarés in- 
capables d'aucun office. Enfin , les fojdats qui 
fe trouveroient en quartiers dans une place d'é- 
lection , doivent s'en éloigner , au moins un jour 
avant Téleâron , & ne revenir qu\m jour aprèa 
qu'elle eft finie. 

La • Chambre des Seigneurs , ou des Lords , 
eft compofée des Lords fpirituels , qui font les 
Àifchevêques de Çantorbery & d'Yorck 9 & les 
vingt -quatre Evoques. Des Lords temporels , : 
quel que fait le titre qui les diftingûe , comme 
âe Duc, Comte, Baron , &c. (à) > Des feize Paîrsi 
députés par Fes Pairs d'Ecofle. Tous enlembïe ne 
Forment qu'un Corps, au les voix font comp- 
tées indiftinétement , & au h pluralité décide. - 
Enfin 3 le Roi «forme la troiftéme çuiffance qui 
'compofe le Parlement : c'eft même lui qui a 
fcul le droit de le convoquer ; c^ft auffl lui 
feul qui peut le diffoudre ou le proroger. L'ef- 
r fet d'une Jijjblutlon eft que le Parlement cefle 
entièrement d'exifter ; la charge dés Députéis 
çft finie ; & 3 lors d'une convocation , il faut 

00 L*ur nombre, qui n 'eft pas fixe, fiwtout à cauie de* 
cas de minorité, eu d'environ 200. Ils Coot Lords par ]ei|r 
naiflîmee* $ quelques-uns par création. 
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en élire de nouveaux. Une prorogation eft 
un ajournement à un terme fixé par le Rok 
jufques i ce terme le Parlement , eft Amplement 
interrompu , & la fon&ion des Députés fiif- 
pendue. s 

- Lorfque le Parlement s'aflèmble v fbit qu'il 
le faflè en vertu d'une convocation , .foit que., 
compoffi de membres élus précédemment , il fe 
jafièmble à l'expiration du tenu pour lequel 
il avait été prorogé , (a) le Roi s'y rend eti 
peribnne , revêtu des marques de là .dignité, 
& il ouvre la Seffion , en egpoltat au Parler 
suent Mat & les befbins de la Nation & ça 
l'invitant à s'eù occupée Cette préfence dqi 
Rai, réelle au représentée, *ft abfolumenç 
requife dans une première affemblée ; ; c'eft elle 
qui donne la vie aux Cçrps légiflatifs $ quj 
( lçs met en; mouvement. 

Lorfque le Roi a fait fa déclaration , il fç 
retire. Lç Parlement, qui, çft alors ftift de? 
affaires d^ la Nation, s'en occupe-, Se eft 

liftant 9 M^ we9 * cç qu>il ; ^ pît . V T0T0 BP o» 
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, £*) Le Roi doit convoquer un. parlement, au rnoina 
quarante jours avant Je teins fixe* pour la première aflem- 
We. Il ne peut abréger le terme d'une prorogation , qut 
clans lfcs deux cap , ou d'une rébellion , ou du danger pré- 
fent cTure invafion étrangère ; & il doit alors en donner 
çoflnpffijuicc a quatorze jqurs auparavant v 
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AUbUr %*. Çbimftre 4es Pair* &. celle da 
îGotfafcuK* fftftèfilfeitftt «parement. Les. pr* 
juim Iftàs te #ri8âeftce du Lmd Ctamcdiar .; 
•ka autres fcus jcalfe de le* Orateur ; & fes 
deux Chambres s'ajournent elles-mêmes* cha» 
inme dé fpn Jbôtéy a«x jotwa; qai leur cDn- 

*' Comiw cbiame de* deux Chambres a te 
Négative Ita les réfc4utions:de J'autre 9 & qu'il 
tfeft pas ô cfiriadte quelle* empiètent fur leur* 
^prérogatives tiiim^lles ^ non plus que fur celles 
tin Roï s qui a pareillement fi négadve * tout 
fce qu'elle jugdfât convenable au -bien dû l'Etat* 
fins teftd&ic» i 5 petit ftife tfotget de. tout* 
Ôélibératk>hs : réfpeâivô& Telles -font^ par exen*. 
pie 9 de nouvelles bornes è donner à l'autorité 
flu Roi ,' tra de nouveaux pouvoirs à, lui ac* 
corder ; de nouvelles îoix à établir, ou des 
thangeniens à fàïte ,;i aux anciennes; 1 Enfin , : les 
CiVeilès fortes de rfglemens ou d'éabliflemens 

pdblîcs ;"1» dîvèrs : abus de rAdmhiiftradon , & 
les remèdes fl y ifppotter, font à- chaque Seffioû 
l'objet dé l'attention du Parlement. 

Il y a, cependant 1 , une oblèrvation important* 
à faire. Les biUs relatifs aux fubfides H doivent 
àbfolument commencer dans la Chambre des 
Communes : les Seigneurs ne peuvent s'occuper 
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de cet objet que fur une préftntatàm de leur 
part; & elle» font fijataifes de «e droit, qtftt- 
les.ne .fouffrent jfmris qu'ils irpppftest aucun 
changement aux bilk qu'elles teurwitocttent à 
ce fujet , & qu'ils faffent autre ebofe que kt ac- 
cepter ou les xejetter , purement ^ftqtfgwwu 

A cela près , chaque membre -Jf dam chaque 
Chambre , propofe la matière qu'il juge à pro 
pos. Si | après délibération , ou trouve qu'il 
convient qu'on s'en occupe r on invite à 
mettre fa propofition par écrit. Si , après avoir 
été plus mûrement examinée , eHe paflè , oa 
la remet â l'autre Chambre , pour qu'elle 
s'en occupe à fon tour. Si celle-ci U rejette* 
die refte fans effet ; fi die l'accepte , il ne 
manque plus au Bill que la ftnâioa du con- 
fentement royal. 

Itorfqu'il n'y a aucune affaire pfeflante» le 
Roi attend ordinairement 1* fin» de la Scfr 
fion (a) , ou du moins qu'il y ait U9 certain 
nombre de bills , pour fe déclarer. Alors U fy 
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(â) Une Sefton eft le tems qui s'écoule entre l'ouverture 
du Parlement , ôc la prorogation : elle dure , dans les tems 
ordinaires , environ quatre mois ; & J] y en ». une ctaam 

aimés. 



r , # - r •'#«## * <»■' • « ? 



<fe • CONSTITUTION 

tend en; Parlement , avec x la même folemnité 
arec. -laquelle il l'a ouvert ; & pendant qu*ll 
iiegeflur fôn Trône, ûiT'Sccrétaire qui a^ 
lifte de» bills, lit, & donne ou reftife, à mefure* 
ie« coifentement royal ' 
• Si c'eft un bill public « qui (bit accepté , lé 
Secrétaire dit-, h Roi h veut. Si c'eft un bill 
?rîvé,'-îl dit 9 "fib ; f*H comme 41 efi dtfirt. Si 
c'eft un bill concernant des" Aibfides 9 il dit, h 
Roi rém&rch fis * loyaux fujen 9 accepte leur btnb* 
volence & auffl le veut. Et enfin , 11 c'eft un 
Ml auquel le Roi ne juge pas à propos de 
ccmfentif i le Secrétaire 'dit ; le Roi s*advi]hra: 
ce qui eft une manière • douté de le rejetter. 

H eft yâti ' refte , allez flngulîer que le Roi d'An- 
gleterre s'exprirpe en françois dans fon Parle- 
ment : c'eft un refte de la Conquête (a) , qui 
•steft confervé , ainft que prefque toutes les choies 
lie forme * qui (ubfiftent ,' lors même que le* 
«hofes eflentielles changent ; & le Juge Black* 






00 ■ Guillaume le Conquérant 'ajouta" aux autres change* 
mens qu'il fit, l'abolition de la langue angloife dans les 
Cours de Juftice , & y fubftitua 1q françois qu'on parloiç 
4e fon tems. Ce ne fut que fous Edouard trois que l'anglois 
commença à fe rétablir dans les Tribunaux. De-là vient Iç 
grand nombre d'anciens mots françois qu'on retrouve dans 
le ftyle des Loix d'Angfcterrç, 
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ilone dit à ce fujet : • G'eft la dernière marque 
4 qui nous refte de notre efclavage, & il eft bon 
n que nous la confervions * parce qu'elle noua 
n rappelle que notre liberté peut périr, ayant 
„ été autrefois détruite par une forée étran- 
» gère.'* 

Lorique le Roi a déclaré fes'diverfes toIoiv- 
tés , il proroge le Parlement Les • bijls qu'il a 
rejettes * refteiitfans force : ceux, auxquels il a 
aflènti, deviennent Pexpreffion de la volonté du 
plus grand Pouvoir que l'Angleterre recon- 

noifle : ils font ce que font en France les Edita 

» • _ « . • .v » ' • 

enregistrés ; , ce cju'étoient à Rome, les Popuïtfct* • 
tos: en un mot* Us font des Loix. Et, quoi- 
que chacune des parties constituantes du Parler 
ment, eût pu, dans ltorigine, refufer à ces lQix 
l'exiftence; il faut déformais $ pour les aunuK 
1er , la réunion de toutes trois. 
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CHAPITRE IV. 

.*-•*■* . , • • - 

Jïowcir Exécutif. 

« • » * • 

LORSQUE le Parlement eft prorogé ou dis- 
fous , il^eeÉTe dJexifter i mais c fts loix fubfi' 
fteac: le Roi eft chargé de exécution, &mun* 
du pouvoir néceSaire pour la procurer. 

Mais , au lieu qu'en fa capacité politique ù& 
l'un des otàxes du Parlement, c*eft-à-dire, par* 
'rapport à la portion qui lui compete de la puis- 
fencq léffflatfre, il eft Sourerain , & n'alléguer 
quefk wloïrtë, lori^u'it donne ou refhfè fort 
COfifententent ; chargé, de Hadmîniftratroû pu* 
btiqùe il n'éft que Rfegiftràt ; & tes loix, foie 
celles qui exiftoient avant lui, foit celles aux- 
quelles par fon aflentiment il a donné l'exiften- 
ce 9 doivent dirigera oondttte, & l'obligent aufli 
bien que les Ibjets. 

La première prérogative du Roi, en fa qualité 
de Magiftrat Ibprême, a pour objet radminiftra- 
tion de la Juftice. io # Il eft la fource de tout 
pouvoir judiciel; il eft le Chef de tous les Tri- 
bunaux i les Juges font regardés comme y 
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étant les fubftituts ; tout s'y pafli en. foa noas$ 
les fentences doivent être mûmes do fou fcçau^ 
& fane exécutées par les officiera. 

*?. Par une fiétian de la Lpi f il eft regardé 
comme le propriétaire univerfel du Royaume * 
il eft cenfë dlreétement întéreflë dans tcjuç les 
délits; & cteft, ooaiçquemnirnt ,; ei» fan nom 
que la punition . s'en pQurftit par devant lea 
tribunaux. 

5°. Il a le droit de jaire grâce ^c f eft.*-<Jiie, 
de remettre la peine qui a été prononcée à fou 
jnftance. 

La feçonde prérogative du ftai, eft d'&rc I* 
fontaine d'honneur, tfeftr à-dire, le diftnbutçm 
des titres & des dignités. Il crée les Pair» dit 
Royaume ; il confère les différentes charge 9 
ioit dans les Tribunaux, foit ailleurs. 

IIL Le Roi eft te Surintendant du commerce j 
il fixe les différées f»ids & iwfure* i il a firoj 
le droit de battre monnaie* $ U psot donnai 
cours à la œonaoiç étrangle. 

IV. 11 eft le fiipt&ue. Chef de l'Eglifo £9 
cette qualité il nomme aux Evêchés fil ttx detts 
Archevêchés ; & il convoque Taflemblée du 
Clergé. Cette aflèmWée-eft formée, en Angle- 
terre, fur le modela du Partaient : les Evêquea 
forment la Chambre haute ; les Députés des 
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Biocefes & des Chapitres particuliers, forment 
la Chambre bafiè; lç confentement du Roi 
eft néceflàire pour la validité des réfolutions , & 
11 a le droit de proroger ou diflbudre la Convo* 
cation. 

V. Il eft Êténéfaliffime né des forces de terre 

« 

& de mer; il a feui le pouvoir de lever des 
troupes ; d'équiper des flottes ; de bâtir des 
forterefles ; & il nomme à tous les poftes. 

VL II eft, relativement, aux Nations étrange* 
res, le repréfèntant & le dépofitaire de toute la 
puiflance & de toute la raajefté de la Nation ; 
il envoyé & /reçoit les Ambafladeurs ; il con* 
traite les alliances ; il a droit de déclarer la 
guerre, & de faire la paix, aux conditions aux- 
quelles il juge à propos de confentir. 

VIL Enfin, ce qui femble mettre le comble à 
tant de pouvoirs, c'eft une maxime fondâmes 
taie que le Roi ne peut faire mal (JQ/sg- can do m 
woHgy Ce qui ne fignifie pas, au refte* qu'il n'a 
pas la puiflance de faire mal , mais qu'il eft hors 
Se l'atteinte des Tribunaux & que là perlbnnc 
eft Ocrée $ inviolable. 
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CHAPITRE. V. 

Limites que iar ConJHtuthn a donnée: au pouvoir 

du Roi. 

T^ N lifant rénumération des pouvoirs que les 
■*-' Loix d'Angleterre confient au Roi , ' on ne 
lait comment les concilier arec l'idée d'une 
Monarchie qu'on nous dit être limitée. Non- 
feulement le Roi réunit toutes les branches 
du pouvoir exécutif; non - feulement il difpo* 
ff de toute la puîflance militaire : il eft encore» 
ce femble, le Maître de la Loi elle -même , 
puifqu'il appelle , & fait difparoître , à fon gré ,. 
le pouvoir légiflatif. On lui trouve donc , aa 
premier coup d'œil a tous les pouvoirs qu?ont 
jamais revendiqué tes Monarques les plus abfo* 
lus ; & Ton cherche cette liberté dont les Ari* 
glois fè glorifient 

Mais les Repréfèntans duPeujle ont encore, 
& ç'eft dire ^Tez , ils ont encore , a&uellement 
que la Conftitutiou eft établie, la même arme 
qui a été aflez puiffante pour l'établir. C'eft^ 
toujours de; leur libéralité feule, que le Roï 
peut obtenir des fubQdes ;, & aujourd'hui que, 

£ 
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par une fuite des progrès du commerce & de 
Pef^rit de 'calcul , tout dévalue en argent ; 
aujourd'hui , que ce métal eft le grand reffort 
des affairés * on peut dire que celui qui dépend , 
p$r rapport à un article fi important , èfl; » 
quel que foit d'ailleurs Ton pouvoir nominal , 
dans une entière dépendance. 

Et tfeft le cas ou fe trouve le Roi d'Angle- 
terre; Il n'a , par lui * même , préfixa» pas de 
revenu. Quelques droits héréditaires furl'cx* 
portation des laines , droits qui , .depuis l'ét** 
bliflement des manufe&ures , font' tacitement 
annuités ; .une branche de Pexcife qui , |bua> 
Charles fecond r fut attachée 4 la Couronne 
jour fa dédommager des férvice* militaires 
qu'elle abandonnoît & qui , fous Georges p*e-. 
mier a été fixée à fept mille livres fterling ; 
un droit de deux shillings fur chaque- tonneau! 
dé vin importé ; les débris de vaifleaux*, dont 
le propriétaire rfeft pas ; connu ; les : baleînesr 
jettées for la côte ; les cygnes -hageans dans le- 
courant des grandes rivières ; & quelques au- 
tres reliques féodales , tbtnt tout ce qui relie ,' . 
aujourd'hui, de' l'ancien Domaine de la Cou*' 
ronne. • ..... ^ . 

• Le Roi d'Angleterre ' à dbne, il fcft vrai,' 
te droit le lever dès : Arnjées & d'équiper des- 
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Fktttt; mais* faas te concouw de fon Parlcmeat* 
fl jiê psut les entretenir. H peut donner des 
places ,& des* dignité*,' maà; ftns fon Parlement, 
ri fie petit en payer les appointemens. Il peut 
déclare* là guérie ; mais , fens fon Parlement , il 
lui eft împofflble de la fouteflirf En un mot , . 
la PmTfence royale , -quelque grandes que firent 
fès prérofflûres *, deftkuéé , ainfi qu'elle l'eft , .' 
au pouvoir des imposions , eft un grand corpa 
qui ci*a point en foi le principe 4e fon mouve* 
ment: tfëft tut vaifleau équipé , fi l'on veut 9 
complètement; maïs auquel le Parlement peut, 
quand il veut , retirer les eaux & le mettre 
à fèc , comme auffl le remettre à flot ^ en ac- 
cordant dey fiïbfides. 

Qu'on ne croie pas , au refte * que le Roi 
puifife , en u&nt d'adreffe , éviter l'effet de la * 
prérogative des Comtnunes ; qu'il puiflè^ par 
exemple, ne convoquer un Parlement quç 
pour en olatenir de l'argent ; & , en ie diffol- 
vant immédiatement après , fe délivrer d'un n 

Cenféur qui doit lui rappeller (es devoirs. C'a 
été la maxime à> tous les tems 9 de ne s'occu» 
per de l'objet ' des fubfidcs , que quand tous 
les autres font régléfc Déjà , fous Henri qua- ^ 

triéme, les Communes exigèrent que le Roà eût 

• E a- - ; 
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répondu à leurs Pétitions, avant de rien ftatuer 
fur cet article : & ce droit qu'elles revendi- 
quoient , dès les tems de leur naiffance , Jans 
doute elles Pont confervé , quand leuf autori- 
té s'eft affermie. Pour me fervir de l'expreffion 
de Thomas Wtatworth dans le tems de Char- 
les premier : Suhfides & Plaintes fi font toujours 
•tenus par la tnain ; & , même , lorfque le Roi 
a montré de la répugnance pour unbilljugé 
particulièrement convenable au bien public , on 
Pa joint à un. biil de fubfides 9 & il n'a pas 
manqué de pafler , dans cette agrèàbh com^ m 
pagnk. 

Si cette prérogative des Communes a un grand 

i 

avantage , du côté de l'efficace ; elle n'en a 
pas un moins grand , du côté de fa fureté. 

Dans tous les Etats où Ton a cherché 9 jut 
ques ici , à établir une Conftitution libre s on 
n'a fu trouver, d'autre moyen que de divifèr la 
puiflance executive : d'où il d\ réfulté un choc 
continuel , entre les Corps ou les perlbnnes qui 
en étoient dépofitaires ; & il eft toujours arrivé 
que l'un , à la fin , a fubjugué l'autre & 
s'eft affranchi de toute règle. C'eft que pour 
lenverfer les Loix 9 il n'y avoit qu'à détruire 
les prérogatives d'un certain nombre de parti- 
culiers , & à lupprimer des formes que Pigno- 
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rance , ou , fl Ton veut , l'inadvertence gêné- 
raie faifoit regarder comme indifférentes. 

Mais , en Angleterre 9 le contrepoids que la 
Conftitutioh a donné à la Puiflance royale, eft, 
pour ainfi dire, imperdable. Il eft tel, que la 
Souverain qui voudroit feulement 7 toucher 9 
fe met , tout de fuite , aux prifes avec toute 
la Nation , fe en attaque tous les membres , à 
la fois 3 par le premier , ou du moins le plus 
Vif & le mieux vu de leurs intérêts. 

Auffi voyons- nous que, depuis Tétabliffement 
de ce droit , la balance a toujours penché en 
laveur des peuples. Quoique dans un état 
d'ignorance, fi l'on fait une comparaifbn avec 
les tems actuels : quoiqu'une partie fût encore 
dans la iervitude , & , furtout > quoique les 
Rois , prétendant régner par droit de conque- 
te , np leur laiffaflènt que peu de droits précis 
à * jéclamet , , ils ont continuellement refferré 

l'Autorité royale ; & , quels qu'aient été les 

■ . » » 

évégemens, quelles .. éclipfes même que la 
liberté ait pu fouffrir , le droit d'accorder, ou 
de refufer * des fubfides n'a jamais même été 
contefté* 
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CHAPITRE VI 
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Continuation du même \fujeu . 



^ i+ 



M 



a i s cette force de la pi^rogative.des Cpm- 
-*- m unes & fa facilité d'être mife en Jeu ; f 
avantages néçeflahes pour élevée la Çonftitu- 
tion, font 5 peut-être, trop cQnfîdérables , au- 

— r * • - » * * + 

jourd'hui. qu'il . ne faut que la . maintenir. II 
pourrait être, à çraindrç.que , le Parlement ufànt 
j3e toute rétendue de fés 4*oits, le Souverain ré- 
duit au défeïpoir ne iç portât à des ratrêmïtés 
dangereufes; pu que là Cônftitution^ , qui ne 
iubfifte que pat l'équilibre-, ne fût à la fin rea- 
verfee, * * v 

C'eft-là un cas. que là prudence du Parlement 
p Tu prévoir, il s*eft, à cet égard / impofé deî 
ïoix; &, fans toucher ' à là prérogative ellé- 
i4iême* ilen a niodéré l'exercice. 'L'ufage a; 
depuis longtems, prévalu $ qu'au commencement 
ô'un Règne & .dai» la forte a*épànehement 
qui a lieu entre un Roi & fon premier Parle* 
ment, on accorde au Roi, pour fa vie, un fub- 
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-fide aûmiél.GO.'Bubûtfe q«U P«w lés grandes 
eàerticm dé ton pouvoir , né h fôuftrait point 
à Viûûnence des Communes.; mais qui le met, 
du moins r eu. état de ibutenir là dignité de la 
Couronne, 8c lui- accorde , à lui qui eft le pre- 
mier JVfogftrça; .4s ;Ja Nation , une . indépendance 
gue la loi a ; donné , ai?ffi , aux: Magiftrata qui 
font chargés fpécialement de radmintftration de 

teJuffiçe^C*) ./■■.,. 

Cette eOfcdùio* du Parlement a ifléûagé i l'E. 
tat une reffourcè gdtmràble* .Quoique 4 par 
l'arrangement deccho&s^ les grandes tffurpaitioar 
fe trouvent impn«tefotes ; iljeft.çeBïWe, il cft 
inéwabte même, que, par une fuite -de l'effort 
fourd& cotftSSuA du pouvoir .exécutif, il fe 
gliflè ettâà -dès ^bus: & là aratondaçoe del 
prorogative" que -te' Parlement à figement miffe; 
ea réfefve , vfent eo fournir leWineda^ A la. 
firt . de chaque Rejne i ia Ufte^cmh^rU conlg*>- 
qjietaoKrit la forte d'indépendance quelle pro-r< 
«toit, prennent /fin* ï-e Si*çpeflçi« «ou?e un- 
Trône, un Sceptre & une Couronne; myis ii. 
ne.tfQW ïfi pouvoir rit d^nité i#êaje * & > 



00 C'eil ordinaUemanç. environ 8ûo,opo, livre* -fterliogy; 
*7>) Les douze grands Juges. 
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avant de loi donner une poffeffion réelle de tou- 
tes ces choies r le Parlement fait la revue de 
l'Etat; il çxplode les abus qui s'étaient mtro> 
duits pendant le Règne précédent, & la Confia 
tutioa eft ramenée à fes principes» .. ■ - 
L'Angleterre jouit donc , en cela, d'un avan- 
tage très grand & que tous les Etats libres ont' 
cherché à fè procurer, je veux dire, celu? d'u- 
ne * reformation périodique. Mais les moyens 
que lies fcégiflateurs avoient imaginé ailleurs , fe 
trouvoient toujours fujets , dans Ja pratique i 
aux plus ' fâcheufes conféquences. Les loix qui 
dévoient ramener à Rome Fégalité, eflènee d'un 
gouvernement démocratique, y* furent toujours 
inexécutables^ la tentative feule penft , renverfec 
2a République : & Popé^ation que les Florentins . 
appelaient ri/fyiar U ftato> n'eut pis de meilleu- 
rs fuites. C*eft que tous ces différens remèdes , 
étoient détruksyà Pavaùce , par les maux ma» 
mes qu'ils dévoient guérir; & plus les abus 
étoient grand*, plus il étoit impoffible de les 
corriger. . .. \ • . 

Mais le moyen de réforme que tëit fe mena» 
■ ger le Parlement d'Angleterre, eft d'autant plus 
tffuré , qu'il va moins directement à fon but 
11 ne j'oppofç pas de front £ l'autorité yfurpécj 
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£ ne l'attaque pas dans le milieu de fi courte 
& dans le plein eflbr defon exercice : il ya la 
chercher à fi fourcç : & dans le principe de fi. 
vie. Il ne s'eflbrçe pas de la renyer^r ; U en 
énerve les reflorts. : . 

, Ce qui augmente la douceur de.i'opératkm,. 
c?eft qu'elle. »p sHldiscflè. qu'aux ufiirpations el- 
les-mêmes, & laiflè, ce qui feroit bien plus ter* 
rible, l'orgueil compromis des ufurpateur& 
Tout fe pafla av$c un Souverain qui jufques-là, 
tf a point eu parc aux affaires 9 & dont l'amour* 
propre n'eft point engagé. Enfin, on ne lui, 
arrache point ce qu'il convient qu'il abandon?^, 
se: c'eft lui* même. .qui en fait le ficrifice. 
. Tout cela çft régulièrement confirmé par les 
événemens qui fui virent les règnes des deux 
Uenris. Joutes les barrières qui défendoieitt 
les peuples contre les excurfions du Pouvoir, 
avoient été renvçrfées ; le Parlement, dans fou 
effroi, avoit été jujques à ftatuer que les Pro- 
clamations, c'eft - à - dire , les volontés du Roi/ 
tiçndroiçnt Keu dç Loi :. Ça) c'en étoit fait , ce. 

fcmble j de la Conftitution. Cependant , à la 

. - . , . 

première occafion d'un nouveau règne 9 on vit 



(a) Statut 31. Henr. V1I7. C. 8. 
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tfriitorâ &rmtifltet* k fepœrpîtt», (a); Et* 
IW^riftftiî -& -Walitfi^ lÉtiéremept rerebuft 
dé ffci l#ig r èfl?>b{«ftfe^t j eut âe nouvel 

amas énorme d'abus qui Vét^Sât Mte^osnlâr^ 

fat ééflèœmeift WtleVé, & -féi Mclefinw feijç 



ftfreftf i*âtafbîié5.- j *- ** • J ~' J * : '-••* --> 






••'h y a plus: èetïè tffâtiè d- : -«en&iet, & 

s qfojrf pdàrroit ! appelle* ■ àfe ^fèéofcte^ créatioir 

l&ouflV. /Ghafes, ^inû q^ÊdlôuâÀi'lWit fait 
ëmtïàli (kj'ebiifentit ;à tout} ;& TAée appelle 1 
2a Pèihîon (êtes Dïoits ', devine que Celui qui 
acKeyà ehfiiîte Touvfâgê ? 'rureitf Taflâiônnés 
fins coup jentf. 

"11 eft'yrai que' dé grands mâltiëiïrs foi virent ; 
j&aus ils uireht caufês par des cîrconft'ances par- 
ticuliéres, c 'îbàns "les tems qui précédèrent le 
jegne. des TûdQrs ,"îa "nature, &. les droits 'de la' 

r • . ' 1 y 0« • • » •» 
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60 Les Loîx de/trahifon & le Statut qu'on vient de citer » 
flrrènt aWis m cofflftêricèmeiïf diT regnfe d*Ê<ia«afd ffx r 
fuccefleur de Henri huit. '■ 

"CD Ofu, ce qui" revient au mêmei Je Duc de Sommerref f " 
fou Oncle maternel , q u i éioic Régent du RQyaume , fous 
le nom de Prote&eur. 
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^flâocç royale n'ayant jamais été bien défi, 
pis ? le pouvoir exorbitant des Princes de 
cette maifon /n'ait par de ptfœ £ introduire 
des préjugés, même extra vagans: ces préjugés , 
ayant eu cent-' dnqùante années pour s'enraci- 
per , ne purent être fecoués qu'au moyen d'un 
mouvement violent des efprits; ce mouvement 
continua après Paéfeon, & il fut porté à Pex- 
ces par les querelles de religion qui fûrvînrent 
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fôirenf; «n fqn son , il . gg paç* le r§ftftf ^ 
gBftigpljers qw«it dtspleinttû à fctméiv ..-..., 
. Le Roi » te dMfc (ta battre jpo$ftqîe ; me? 
k frne^pe&tjrttéfier letittt/.- . -, : . ; _ ; 4 
fcfr-fc» * le pwvpir ^ôiw.gcâcej mais il 
ne peut exempter ,«lç fc isfeataiion partienliéxû 

xfrns W cas d'uu *aeur«e >.l* Yôr?^ w ip^ 
jrçochap héritier, «ffe^lç ^çoit. fc ppurftiiy^ 
le meurtrier:. & te pprçjp» 4$ ftPU,foit qu'il eûjt 
précédé le jugement rçpdu en ^nféqjoeaçe d? 
cette ppur&ite, foit qpfil eût &£ *¥ord£ w| T 
fuite. ^l.abMumeçt &is effet 

Le BLoi * U..jœiftmce niifr^re-: Ws, fur (cet 
article enepre, il n^ft ppiat laiffô à fa volgnt^ 
Il eft vrai que* par rapport au* forces de mer, 
wmme.eUe* ont . Mueftinjabje avantage .de ne 
pouvpir&œ tournées .pontffi te liberté de là 
JNatioa^ jeu j^me.temsqtf elles fout le plus 
X$r twfcy»# de l?fljp , il peut les entretenir, 



• 00 Cela a fait depuis un Article exprès du Statut de la 
ï6. Atmlç 4e Chapes premier , la mêrçe qui fupprûna la Cham- 
bre ÀoUée* &?* fimfibblfiment déclaré que, ni fa Majeflf jw 
fm Ço*£eif> privé , n'ont juriffiâiçn , pouvoir ou autorité 
tf examiner ou mettre eu qtvjUon p déterminer ou difpofcr , dit 
liens des fujets de ce fty^jp*., SM. A. 16. C. I, Çap. 
lo. §.5. 
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D'un autre, côté ; quoique cette même pro- 
rogative (bit d'un effet , pour ainfi -dire , irré- 
fiftible, le Parlement tfa rien négligé de ce qui 
pouvait y ajouter, ou du moins la Adliter: il a 
mis partout des reftri&ions exprefles à Pexeiv 
cice de la Puiflance royale 9 & il a tracé amour 
d'elle des bornes forcement marquées. 

Le Roi eft le Chef de PEglife : mais ri ne 
peut 9 ni toucher à la Religion établie , ni efci» 
ger compte de la for des particuliers, (a) Il né 
peut même ,• profeffer la Religion* que l'Etat a 
Ipécialeraent interdite ; & , le Prince qui la' pro» 
fefleroit, eft déclaré incapable tfbtriter, poJJla\r % 
m jouir de la Couronne de ces Royaumes (£)♦ 

Le Roi eft le Chef des Tribunaux : mais il 
ne peut rien changer aux maximes & aux for- 

9 

mes que la loi ou l'ufige ont confterées: il ne 
peut. même influer, en quoi que ce fbit, fur la 
décifion des affaires particulières'-; &' Jaques 
premier, affiliant au jugement d'une caufe, flrt 
averti par le Juge, qu'il ne pouroit délivrer dV 



Ça) La Convocation , folt raffembiée du Clergé , dont leRdi 
eft le Chef , ne doit régîer que les ebofes purement Ecclé- 
fiaftiques, & ne peut toucher aux Loix, Çêutumts 9 Stmts 
du Royaume., St. 25. Henr. VIII. C. 19» 

p) A. I. Cuil, & M. ,St. s, C. a. 
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fiùt ; & comme il ne peut être queftion de le 
confirmer , mus de l'établir de. nouveau & com- 
me s'il n'eut jamais exifté , le diQenûment d'un 
feul des trois Ordres eft anez poor rempêcher. 

Il y t plus ; les fonds pour le payement ds 

ce corps de troupes , font affigoés far des im- 

poGtibns qui ne font jamais établies que pour 

une année , (a) & il faut pareUlernent, au bout 

de ce tjrme, le* rétablir de nouveau, (b) En an 

mot , ce moyen de défênfe que tes circonftan- 

ces ont fait juger néceûaife , pouvant , d'an 

fjotre côté , devenir fi funefte , n'a été joint à 

ne par un lien légèrement affuré , Se 

ft maître de lâcher à la première appa- 

: danger. CO- 

Maia 



trtxe-.fur ieJ tenus, & fur, la .rtrSèhe'. 
lut qup U Parlement renouvelle auffi chique aurtfa 
l'on appelle , Mutinj AS , qui ui'itorife les divers 
le guerre , à punir 11 défobéiifance & U défertioa.- 
une réfuter au Roi jVques au nerf de 11 difdpline. 

iooteni s cei dlvw&j reftriclîoiis mUtt tu pou- 
Loi , celle du ferment qu'il prête k Ton Courpnne- 
etWftion ■ qui , fl elle ne peut, avoir II précifïon 
i proprement dite , I, d'un autre cote*, l'avantage 
m fblemneltement déclarée , & fitrtout , d'influer 

l'opinion publique. Voici il t raduflion de U fdr- 

■ été établie lors ds 11 Révoludon. 

m Vâf. 
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Mais ces loix prefcrites à , l'autorité du Roi 
h'euflènt point été fuffifantes. Comme «lies né 
font , au fonds , que dès barrières morales qu'il 
pourroit ne pas toujours refpefter. Comme Pin* 
fluence que les Communes ont far (es opéra* 
tfons , par un refus de fubûdes , intéreffe trop 
tout l'Etat , pour s'appliquer à toutes les vio* 
lations particulières & à des détails d'adminiftra- 
, tîon : & , enfin , comme ce moyen lui- mémo, 
pourroit être , jufques à un certain point * 



JUmi. 



*, V ArchevSquey ou Evéque , devra tire : Promettez- vous & 
,, jurez-vous folenmellement de gouverner le peuple de ce 
*, Royaume d'Angleterre & de Tes diverfes PoÛeffions, coti-s 
„ formément aux Statuts faits en Parlement , & à leurs loi& 
,; & coutumes ? te Roi , ou la Rente » devra aire : Je promet* 
. f fdteniiiellement de le faite* 

9f Archevêque* ou Evéque: Voulez-vous faire, autant qu'if 
,j fera en' votre pouvoir, que la Loi & la Juftîcefoierit éx~ 
,* écutées » avec merci, dans tous vos jugemeus t Roi, am 
,. Reine : Je le veux. 

„ Archevêque , d« Ëvêque : Voulez- vous maintenir, 'de toiiê 
^ votre pouvoir ', les Loix de Dieu., 1* vétitabie profoflion det 
„ l'Evangile, &la Religion Proteftante , telle qu'elle eft établie* 
„ par la Loi? Et vbulez-vôus couferver aux Evoques & at* 
„ Clergé de ce Royaume, & aux Eglifdi <jui leur font cou* 
fiées , tous les droits & privilèges qui leur appartiennent» 
Ou appartiendront, ou à chacun d*eux? Rbi 9 ou Reine : Je 
„ promets de faire toutes ces chofes* 

„ Après cela , le Roi, ou la Reine, mettant ta main fur Uè- 
„ faints Evangile* , dira : Lés chofes que j'ai ici promis 
„ fes , je les ferai & obferverai : ainfi Dieu m'aflîfte. Mi 
tt enfitite ils Hiftront k livre. 1. Gui?: & M. St. 1. C. ** 

F 
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éludé , foie en - manquant aux promettes qui 
ont procuré des fubfides 9 foit en les appliquant 
à d'autres ufàges qu'à ceux auxquels ils font 
deftinés 9 la Conftitution a fourni , de plus , aux 
Communes 9 un moyen d'oppofition immédiate 

aux malverfetions du Gouvernement 9 en leur 

♦ 

donnant le droit d'en pourfuivre les "Miniftres. 

Le Roi lui-même eft 9 il eft vrai , Itors de 
l'atteinte des Tribunaux; parce que, s'il en 
étoft un qui pût le jûgër , ce fèroit ce Tribu- 1 
ual 9 & non pas. lui , qui auroit finalement le 
Pouvoir exécutif : mais 9 d'un autre côté 9 il 
\ ne faurdit agir "fans avoir des Miniftres de fès 

aôions ; ce font donc ces Miniftres 9 c'eft-à- 
. dire y ces inlîrumens indifpenfables , que Poil 
attaque* 

Si , par exemple 9 les deniers publics ont été 
employés ^d'one manière contraire aux intentions. 
de ceux qui les avoient accordée 9 on pourfuit 
ceux qui en avoient le maniement S'il s'eft 
commis quelque abus d'autorité 9 ou , en géné- 
ral 9 quelque chde dé contraire au bien de l'Etat 9 
on pourfuit ceux qui en ont été , ou les in* 
ftrumens ou les moteurs* (a) 

(a) C'eft ainfi qu'a» commencement de ce fiécle , les 
Communes accuferent le Comte d'Orford 9 qui avok con* 
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Maî*, qûï tëra le Jugé qui prononcera dans 
iià tel procès ? P Quel fera le Tribunal qui fe 
flatteça de donner xta Jugeaient libre 3 lorfqu'il 
wra :fe/préfènte* à fa barre le Gouvernement 
lui-même Cûûi nie ^ceufé ; & les Uepréfentans 
du Beujde comme aceufateurs ? 

O'eft dorant Ja Chambre des Pairs que la Loi 
indique aux . Commune* èo portes leur aceufa» 
tion 9 . cfeftràrdire 9 devant des Juges que teuc 
dignité , d'un côté 9 fend indépendans ; & qui * 
de l'autre', ont un grand honnetrf à foutenir, 
dan? cette noble fonction r où ils ont toute la 
Nation pour fpeéïateurs, - 

Lorfque.. rimpôadwunt a été annoncé aux 
Seigneurs , ils ordonnent , pour . l'ordinaire , 
l'egiprironnement de l'aceufô. Au jour défi* 
gné 9 .lui §* les Députés de Ja Chambre des 
Communes conjparoiflènt ; le bill d'aceufation 
çft lu en fa préfence ; on lui accorde un Con- 
feil & du tenas pour travailler à fa défenfc ; 
& 9 à l'expiration du terme 9 l'information Se 
la procédure fe fuivent , de jour à jour & à 

» 

huis ouverts , & tout eft rendu public par la 
voie de lîirapreffion. 



feillé lcToité de Partage,; & Je Chancelier le Lord Soin- 
mers f qui 7 avait appofé le grand fceau. 

f 3t 
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Mais, quelle facilité que la loi accorde an 
prévenu pour fa juftificatiori , c'eft du ,fond» 
même de la chofe qu'il doit tirer fes moyens. 
Il ne lui ferviroit de rien , pour juftifier : une 
conduite criminelle , ; d'alléguer les ordres du 
Souverain ; ou , paffànt condamnation fur le* 
choies qu'on lui impute , d'en produire le par- 
don. C'eft contre rAdminiftration elle-même 
que la procédure s'inftruit ; die ne doit -donc 
y avoir aucune part : le Roi ne peut ni en 
arrêter ni en fufpendre le cours; il voit^fpeo 
tateur immobile , dévoiler la part qu'il: peut? 
avoir eue aux illégalités, de fes ferviteurs 9 & il, 
entend fk fçntence y 4ans la condamnation, de 

fes Miniftres. * . — 

Moyen admirable ! qui , en écartant & pu* 
niflant des Miniftres prévaricateurs , apporté 
tout de fuite le remède aux maux de l'Etat , 
& indique fortement' les bornes où le pouvoi* 
doit fe renfermer ; qui ôtc le fcandate du cri-* 
me & de l'autorité réunis ; & qui tranquillité 
les peuples par un grand a&e de Juftîce: moyen, 
en cela llzrtout, R utile, que c f eft au défaut 
d'un pareil que Machiavel attribue la ruine de 
fa République. (*> 

00 Discours politiques, Liy, h Cbap. VJk ' ' 
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Enfin , toutes ces précautions pour aflurer les 
Droits du Parlement pris en général , c'eft-à- 
àïre , ceux de la Nation , contre les efforts du 
Pouvoir exécutif, auroient été vaines, fi fea 
Membres , eux-mêmes , y étoient reftés expo- 
fês. Ne pouvant attaquer ouvertement les deux 
Corps , & par la réunion de toutes fes préro- 
gatives, livrer un aflaut général, il eut, en 
fubdivifint ces mêmes prérogatives , gagné fe- 
rmement une entrée; & , tantôt par l'intérêt » 
tantôt par la crainte , dirigé les volontés .géné- 
rales » en influant fur celles des individus» 

Mais les loix, qui pourvoient fi efficacement i 
la fureté du Peuple 9 ne pourvoient pas moins 
à celle des Membres , foit de la Chambre des 
Pairs , foit de celle- des Communes. On ne con- 
noît , en Angleterre , ni ces Commiflaires qui 
trouvent coupables tous ceux qu'il convient à 
Pambition qu'ils ibient traités comme tels ; nï 
ces emprifonnemens fecrets qui font, ailleurs, les 
moyens du Gouvernement. La forme & les 
maximes des Tribunaux font inébranlablement 
pfeferi tes ; .& chacun ayant un droit invariable 
à n'être? jugé que par elles , peut fuivre , fans 
crainte, la voix du patrlotifme. Enfin , ce qui 
met le comble à ces précautions 3 c'eft que 
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c'eft une maxime fondamentale „ que la liberté 
„ de propos 9 les difcuffions & procédés en Par- 
« lement , ne doivent être ni pourfuivis > ni mis ' 
„ en queftion 9 en aucun Tribunal ou lieu , 
„ hors du Parlement. (*) 

Les Lëgiflateurs 3 'd'un autre côté, n'ont pis 
oublié que l'intérêt peut 9 auffi bien que la 
crainte , impoièr filence au devoir* Pour pré- 
venir tes effets , il a été ftatué , que tontes per- 
fonnes intérefleqs dans la perception des taxes; 
les commiflaires chargés de pourvoir à la fub- 
fiftance des troupes & des Sottes ; le» pommis 
dans tes différens bureaux dis Finances; &, en 
général 9 toutes perfoimes ayant un office, fous la 
Couronne (Jf) . ou une penfion durant p/affir s ou 
pour un terme 9 font incapables d'être élus 
membres de la Chambre des Communes. De 
plus 9 tout membre aûuel de la Chambre des 
Communes , qui accepte un office fous la Cou- 
tonm Çc) , perd fa place 9 & ne peut fiéger que 
dans le cas où il feroit réélu. 



00 An. I. de Guiîlautne & Marie. Star. 2.* Cap. 2. 

(Ji) II jr a,* par rappprt à ces offices, quelques exceptions, 
venant de la différence dans Jes têtus de leur création , qu'il 
eïl inutile de rapporter ici. " 

(0 A moins qu'il ne s'agiffç d'un officier, dans F armée on 
fur la flotte , qui parvient \ un nouveau polie. 
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Telles font les précautions des Légiflateurs, 
pour prévenir l'influence de la grande préroga- 
tive d'accorder les grâces: précaution», qui ont 
été prifes iticeeffivement & à mefure que le be. 
foin s'en eft déclaré ; & qui font dues à des 
caufes puiffantes & capables d'en faire établir 
de nouvelles , 'fi jamais les cirçonftances te re- 
quièrent* C<0 



■^^ 



(a) Rien ne prouve plus l'efficace des caufes qui affureat 

la liberté Angîoife , fc que nous aurons occafion.d'expofer 

enfuite , que ces viftoires que le Parlement remporte , d* 

tems en tems, fur lui-même , & dans fcfquellee fes mera- 

.lires , oubliant les vues quelconques 'de leur Ambition , ,qe 

.penfcnt qu'* tours intérêts comme Citoyens. 
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CHAPITRE VIII. 

• '* " ■.•■•/' 

IJ farté particulière. 

». » 

ou s n'avons parlé, jufques ici, que de fe 
liberté générale -, c -eft à*^lire , -des Droits 
de la JSation , comme Nation , & de fon in- 
fluence fur le Gouvernement.. Il nou^ refte À 
parler, ftôùellemept, d'yne cholè fans laquelte 
"cette liberté générale , manquant absolument 
lbn but, ne feroit qu'une affaire d'oftçntation ; 
$ même ne fauroiç fubûfter : j'entends la liberté 

(les individus. 

La liberté particulière, fbivant la dîvifion de$ 
Jurifconfultes Anglois, eft -formée: Première- 
pient , <lu droit de popriéti ^ ç'eft-à-dire , du 
(Iroit de jouir' exclufivejnent des dons de I3 
fortune $ç des fruits quelconques .jte ion in- 
duftriç ; Secondement ^ jlu droit de famé pn^ 
' ftmnefa: Troiûémçjnent ', de la faculté 'locomotive , 
fpiç liberté , p?ife dans un feus plus particulier 
Chacun de ces droits , difent encore les Jij- 
îîfconfultes , eft inhérent à k perfonne de tout 
Anglpis ; ils lui forçt un droit tfe çaiffançe , fe 
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}1 se peut en être privé , qu'en vertu de ju<* 
gemens rendus conformément à la loi du pays. 
TSt , en effet , ce droit de naiffance étant ex- 
primé en Anglqis par un feul mot , & qui eft 
le même que celui qui exprime le Droit du 
Roi à fa Couronne (btrth-rigbt} , lui a été fouvent 
oppofé dans des tems d'oppreflion , comme ui* 
droit, d'une moindrç étendue fans doute, mait 
Ô'une' fanétion égale à celle du fien. » 

Un des principaux effets du droit de propriété 
çll, que le Roi ne peut exiger de fes fujets au- 
cune portion de pe qu'ils pofledent; il doit at- 

(endre qu'ils lui en faffent eux - mêmes le don ; 
& ce droit qui , pomme on l'a vu , eft par fe« 
çonféquenççs le rempart de tous les autres , a 
çie'plus l'effet préfent de prévenir une desgran» 
des caufe$ d'oppreffion, 

Par rapport aux atteintes , auxquelles le droit 
de propriété peut être expofé de particulier % 
particulier , je crois que j'aurai tout dit , lors- 
que j'aurai dit, qu'il n'eft, en Angleterre, au- 
cun homme oui puiflç s'oppolèr à la force ir- 
réfiftible des (oix. Que les Juges ne pouvant 
gtre privés de leur placç que fur une accuft- 
fiçn <\\i Parlement , l'effet du crédit auprès du 
Çrincp^ ou auprès $e ceux qui approchent la 
pçrfonne du Prince , ne fauroit influer fur les 

F s 
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jugemcnsv Que les Juges ne pouvant pronon- 
cer ,. que jorfque le point de frit a été établi 

■' - • < • 

par des hommes noigmés, pour ainf} dire, au 
choix des parties 9 l'effet des paffions particu- 
lières, par conlëquent l'acception des perfbnr 
nés, eft bannie des Tribunaux. Cependant f 
pour ne rien laitier à délirer' fur la cbofe dont 
j'ai entrepris de donner une idée, je dirai, en 
général 3 quelle eft la Jurifprudence qui 9 lieu 
pn Angleterre. 

% Lorfque les Pandeétes furçnt retrouvées i 
Amalphi , les Eccléfiaftiques , qui étoient alors 
les feuls hommes en état de les entendre , ne 
négligèrent pas cette occafion d'augmenter l'in- 
fluence qif ils avoient déjà ; & ils les firent re- 
cevoir dans la plus grande partie de l'Europe, 
L'Angleterre , qui 'étoit deftinée à avoir une 
Conftitution fi différente de celle des autres 
Etats, devoit avoir la fingularité de plus de 
rejetter le Droit Romain. 

Sous Guillaume le Conquérant ' & fous les 
Rois qui le fuivirent, une foule d*Ecdéfiafti- 
ques étrangers s'introduifit à la Cour d'Angle- 
terre. Leur crédit, qui pou voit être ailleurs re- 
gardé cpmme une chofe indifférente , ne le fut 
pas 9 dans un pays, où le Souverain pétant tout- 
puiflant , acquérir du crédit fur fon efprit c'é- 
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t 
t 

toit acqtiérit la puifEance même. La Noblefle 
AngloiÇe fît , avec la plus* grande jaloufie , le 
pouvoir d'hommes d'un état 11 différent du lien 9 
& aux coups duquel elle étoit immédiatement 
expofôe ; & elle crut que ce feroit y mettre le 
comblé , que d'adopter des loix que ces mêmes 
homme* cherchoïent à introduire , & dont ils 
^croient néceffairement les (JépQfitaires & les 
interprêtes. 

U arriva donc, par un hazard affez fingu- 
lîer, que les loix Romaines, apportées en An- 
gleterre par des Moines, s'y afibeiérent à l'idée 
au pouvoir Eceléfiaftique ; exactement comme la 
*eî^ion de ces mêmes Moines,, prêohée dans la 
fuite par des Rois qui prétendoient à être def- 
çotique^ , s ? y afibeia avec l'idée du Def^otifinç. 

La Noblefle les rejetta dans tous les tems, même 
avec humeur 0?) ; & TUfurpateur Etienne^ qui 
àvoit intérêt de fe la concilier , alla jufques à 
en défendre l'étude. 

L'arrangement des choies établiflànt, comme 
nous l'avons vu , [une grande communication 



00 La Noblefle déclara fous le règne de Richard IL „Qfe 
„ le roialme d'Engleterre n'étoit devant ces heures , ne 
», aHentent du roy notre Seignior & Scigniors du Parlement 
„ unques ne fera , rulé ne. governé par la Iey civil"* In 
R\ch. Parlement* WepmonaflcTii 3, Fehr. Anna u. 
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entre la Nobleffe & le Peuple , la haine du 
Droit Romain s'étendit de proche en proche'; 
& ces loix , que leur fagefle en bien des cas, 
&, fur -tout, leur étendue, euiïent dû faire re- 
cevoir, quand la Jùrifprudence Angloife étoit 
elle* même au berceau , éprouvèrent de la' part 
<les gens de loi roppofition la plus confiante. 
Et , comme ceux qui cherchoient à les intro- 
duire, renouvellerez fouvent leurs tçntatives, il 
fè fit à la fin une forte de conjuration parmi 
les Laïques, pour les reléguer dans les Uni ver* 
fités & dans les Mônafteres. (a) . 

Cette oppofition alla au point, que Fortefi- 
cue , Cbief Jupes & enfuite Chancelier fous 
Henri fix. , a écrit un livre jatitulé dô Imébus 
JJgum 4ugli*i où il fe-propofe d'établir la ftv- 



00 J e pourrais faire voir, û cela étoit de mon fujet, que 
la liberté de penfer , en matière de religion* qui a régné de 
tout teins en Angleterre 9 tient aux mêmes caufes que fa li- 
berté politique: toutes les deux font dues à ce que ceux 
qui, dans d'autres Etats, trompent le peuple, ou voient 
avec plaifir qu'on le trompe , y ont été forcés de fe le réu- 
nir & de l'éclairer. Au refte , les fréquens ebangemens de 
religion de l'Angleterre , ne prouvent autre ebofe que le 
grand nombre de fècles : il n'y en avoit aucune qui ne pût 
£cre là dominante dès que le Souverain jugeoit à propos de 
le déclarer pour elle ; & ce n'étoit pas l'Angleterre , edmme 
pn le croit h première lecture , c'éçoit ftm Gouvernement qui 
çJ^aiigeoK de religion. 
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.périorité des Loi* Angloifesfut les Loi* Civiles; 
& * pour ne rien laiffer à défirer far cet arti- 
cle, il leur donne l'avantage de l'ancienneté , & 
en lait remonter l'origine biert ayant la fonda» 
tion de Rome, 

Cet efprit s'eft i même , confervé jufques à 
des tems très poftérieurs ;& ; à voir le nombre 
de paragraphes que Haie, qui : écrirait fur la fia 
du dernier fiecle 9 ? employé (c£) à prouver que 
dans le peu de cas où la Loi Civile eft admife ea 
Angleterre, elle n'y a point fbrcq en verfu 
d'une déférence aux. ordres de Juftinien (chofe 
gui fûrement n'avoit pas befoin de preuves,} oa 
fent que ce CMâf J vftcs, qui étpit, en même 
tems, un très grand Jurifconfulte r avoit con- 
fervé, à cet égard, une forte de chaleur de parti. 

Aujourd'hui encore , les Jurifconfultes Angloia 
attribuent la liberté 4ont ils jouiflent , & dont 

d'autres Nattons font privées , à ce qu'ils ont 

i 

rejette , tandis que ces Nations ont accepté, le 
Droit Romain : ce qui eft prendre l'effet pour Ja 
caufe. Ce n'efi pas parce que les Anglais ont 
rejette le . Droit Romain ,, qy'ifc .font; Ubres ; 
c'eft parce qu?ita ^toipat libres, ou ? 4u moias- 
parce qu'il y avoit chez eux des caufts qui de- 
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Voient* à; la; fin * y, étaWir\ï* • liberté * qu^ 
ont pu rejfctter- le Dtoii Kdmmtv Lors mêpie 
qu'ils PmmifeBt admis , 'les .canfei qui les pot 
mis en état de- îejeiter le tout y les auroient 
auffi mis en état de rejetter la partie • qui ne 
leur auroit pas conycau ; & jls aurôfent vu 
qu'il eft très poifible de recevoir Jes dédfions du 
Droit Civil au-ftjet tes /èhitadb urbmnt QtufH* 
que, fan* adopter, pour cela » Ifes principes, an» 
fbjet du pouvoir des Empereurs, (a) \ .. 

Ceft de quoi la Hôllindé fotiririreit la prea* 
ve, s'il n'y avoit pas celle* qui*ft beaucoup plus 
frappante, de l'Empereur d'Allemagne* qui; 
quoique 3 ' dans l'idée de fis peuples, fftcçefâu* 
au Trône ' même des Céfcw , n'a pas 3 ' à beau: 
coup près, le pouvoir du Roi d'Angleterre ; Si 
la leôure des divers Traités , qui M àtent jufr 
ques au droit de nommer aux principaux Gfficea 
de rEmptte , raflure fbffifacofmeat Contre l'efprît 
de foumiffion illimitée , qu'on Youdroit regardée 
comrtié' découlant .néceflàitement de l'admiffion 
du Droit Cm!. - 

La Loi qui a- denc lieu * en; Angleterre, eft 
se qu'on' y «ppelle la Loi *oa écriçe , eppeliée 
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"TO Ce qui effraye furtout les Jurifconfultes Angloîs, eft le 
S* 1. 1. i. T. 4« L*L. du Dig. Qpod Primfi placuit Ugu ha* 
tet vigorm. " ' 
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suffi la Commune Loi 9 ( Common law\) & 1* 
Loi Statuée, (Statut* !aw). 

La Loi non écrite eft ainfi appellée , non 
qu'elle foit tranfmife uniquement de bouche , 
de génération en génération; mais, parce qu'elle 
n'eft fondée fur aucun acte connu de la Puif- 
fance légifiative. C'eft de la coutume immémo* 
mie qu'elle tire fa force ; & elle a Ion origi- 
ne , foit dans les anciennes loix Saxonnes , foie 
dans les A&es de Parlement poftérieurs à la 
Conquête , furtout , ceux qui font antérieurs au 
tems de Richard premier , & dont les originaux 
font perdus. 

. Les principaux objets, qui. font réglés par la' 
Commune Loi font, Tordre des fucceffions; les 
différentes manières d'acquérir la propriété ; & 
les diverfes folemnités requifès pour la validité 
des contrats : tous articles, par rapport aux- 
quels elle jdiffere du Droit CiviVAinfi , par la 
Commune ' Loi les terres dépendent à raîné , 
à l'exclufion de tous tes frères ou fœurs : ainlî 
encore , la propriété s'acquieit par récriture J 
au lieu que par le Droit Civil il fjilloit 9 de plus 9 
la tradition, &c. 

La fource où fe puifent les déciflons de là 
Commune Loi eft, dans ce qu'on' appelle , pr** 
teritorum mmoria eventorum, & elle fe trouve 
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dans- la Collection, des jugemçns qui ont été 
rendus de tems immémorial , & qui s ainfî que 
la procédure qui y a rapport , font foigneule- 
ment confervés fous le titre de Records. Afin 
que les principes que cette fuite de juge- 
xnens établit , foient connus , les extraits en font 
donnés au Public fous le npm de Reports ; & 
ces Reports remontent ,■ par une fuite régulière , 
jufques au tem$ d'Edouard fécond 9 ihclufivement 
Outre cette colleéfcion , qui eft volumineufe , 
ii y a encore quelques anciens auteurs dofit 
l'autorité eft grande parmi les JutiSconfultei.' 
Tels font Glanvil , qui écrivait fous Henri fe- 
çond ; Brafton , qui écrivoit fous Henri trois ; 
F/eta ; Uttleton. Parini les écrivains plus mo- 
dernes , eft Sir Edward Coke ;* Cbtef K juftkt foui 
Jaques premier , qui a écrit quatre Livre* 
tflnftituts , & qui eft , aujourd'hui , YOt acte 
de la Commune Loi* 

La Loi nonr écrite comprend., cfe r plus, quel- 
ques coutumes particulières , qui font un relie 
des anciennes loix Saxonnes , échappées au dé£ 
aftre de la Conquête, Telle* eft celle âppelléè 
de Gaveikind , dans la Comté de Kent , par la- 
quelle les terres font partagées entre les fils 
également : & celle qui eft appelle© Borèugb 

Éngrtsi 
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Èhglisb & a lieu dans quelques diftritts , paf 

« 

laquelle les terres paffent au cadet. 

Le Droit Cfvil éft auiS relégué daris la Loi 
ion écrite ? parce qu'il fc'eft reçu 3 non plus * 
Çu'en vertu d'une coutume immémoriale. Il 
eft fuivi dans les Cours Eccléflaftiques ; dans la 
Cour dé l'Amirauté ; & dans les Cours des 
iteux Univerfités : mais il n'y eft que îex fub 
kg* graviofi 9 & ces différentes Cours doivent 
le conformer aux Aétes du Parlement & au 
fens qu'y donnent les Cours de la Communal 
Loi ; & foQt foumifes à leur infpedtiofl* 
• Enfin 3 la Loi écrite eft la collection des dU 
vers Aties de Parlement, & dont les originaux 
font foigneufement conférés , furtout depuis le* 
règne d'Edouard trois. Sans entrer dans lea 
djftinétions que les Jufisconfultes font à leur 1 
égard , d'Aâes publics ou particuliers ; abroga* 
foires ou dèclaratoires ; extenfîfi ou réfiriSifs 9 d4 
la Commune Loi ;- il fuffira de dire qu'étant 
l'effet de la réunion des trois volontés de la 
Puiffaiice légiflative 9 ils réduifent au fllence i 
dans tous les cas qù ils prononcent , & la Com- 
mune Loi Çz Jes lois particulières ; & les Juge* 
doivent en prendre connoiffance & pronotfde* 
en conformité 3 lors même que las Parties ritf-< 

gligeraient de les alléguer* 

G 
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Les différens Tribunaux pour radminiftratïdn 
de la Juftice font , indépendamment de quel- 
ques petites Cours particulières. 

I. La Cour des Communs plaids. Commun 
pkas. Elle faifoit anciennement, partie de PAula 
Régis; mais ce Tribunal fuivant toujours la per* 
fonne du Roi , & les particulier* trouvant beau- 
coup de difficultés à obtenir juflice d'un Tri- 
bunal Tans cette ambulant 9 ce fut un des arti* 
des de la grande Charte que la Cour des Com- 
muns plaids auroit dorénavant un lieu fixe , (a) 
& depuis ce tems elle a fîégé à Weftminfter. 
Elle eft compofée du Lord Cbief Juftice des 
Communs plaids & de trois autres Juges ; les 
appels , foit Writs , ou Ecrits (Terreur , foot 
portés à la Cour du Banc du Roi. 

IL II y a le Tribunal appelle la Cour de 
V Echiquier. Cétoit, originairement, un Tri- 
bunal établi pour juger les caufes'où le Roi , 
foit fes ferviteurs , avoient intérêt , & qui fuc- 
ceffivement eft venu à connoître de toutes. Il 
eft compofé du Cbkf Baron de* l'Echiquier & 
de trois autres Juges. Les Wrhs (Perreur font 
portés à la Cour de la Chambre d& FEcbiqukrn 



00 Communia placîta non fequantur Cariant no/lram , fei 
tsneantur in aliquo loco ccrto. Magna Charta , cap. lu 
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' m. Le Trifoaûaî dtf Ba'tic dû' Rcfi ,' JEfog-V 
ife/H$ , forme la partie de PAula Régit qtfl 
fubflfta après le démembrement de la Cour des 
Communs plaids. Ceft le Tribunal dont l'au- 
torité eft ta plus étendue : il a la furintendan- 
ce fur toutes les diverfes Corporations \ & il re- 
tient les dîverfès Jurisdiéttons daitt leurs bornes 
xèlj>e6Uvèi5. Il connoJt , fuivaàt lé but de là 
première inftitution ; de toutes les caufès crimi- 
nelles ; & même de plufiéurs caufès purement 
tiviles. Il eft compofé du Lord Cbkf Juftice du 
JDngs Bèncb & de trois autres Juges. Les Writs 
d'erreur en font portés à la Cour de la Cfiattu 
bre de l'Echiquier ; ou 9 dans le plus grand 
nombre de cas » à la Chambre' , on plutôt * 
Matfon des Paîri. 

IV. Il y a la Couf de la Chambré de l'Échi- 
quier. Cette Cour , fuivant qu'elle eft formée^ 
reçoit les Writs (Terreur ou de l'Echiquier ou 
du J53/#V Bèncb. Lorfqù'èlle eft compofêè dei 
douze Juges qui forment les Tribunaux dottt 
nous venons de parler & , quelquefois » âtx 
Chancelier j eUe a pour fonftion de délibérée 
fur des catrfes importaàtes & difficiles ± avant 
q«e le jugement en foit prononcé dans les C&ur* 
où elles font pendartte^ 

Y. La Cour du Lord C&atitieKeft Iadépài« 

G a 
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damraent des pouvoirs qui font attachés , à-petf* 
près partout , à cet Office , cette Cour eft 9 de? 
plus 9 ce que les Jurisconfultes Anglois appel* 
lenc Officwa Juftitia. Pour expliquer ceci , jtf 
dois obferver une nouvelle différence tntre les 
Loix Àngloifes & les Loix Civiles. 

Par. celles-ci * un .homme avçnt droit d'eu 
citer un autre à comparaître par devant le Pré* 
teur, ou même de l'y mener de force, mmut 
injkkndo ; mais T en Angleterre , la feule ma-* 
niére d'obliger un homme à comparoltre par 
devant un Tribunal , e'eft d'obtenir , de la 
Chancellerie , un Writ au nom du Roi , qui 
lui en donne Fordre. Qes Writs , qui ne peu- 
vent fe refufer . (ans manquer à la grande Char* 
te , 00 font des formules toute» préparées , 
& femblables en cela aux anciennes Ayants 
hgi* » tellement adaptées' , chacune à un cer- 
tain genre d'aâion , que lorfqirtl fe préfente 
un nouveau cas pour lequel il a'exifte aucun 
Writ connu , & que les officiers de la Chancel- 
lerie , affembiés a ne s'accordent pas à en for- 
mer un , le Parlement lui-même , en vertu d'un 
Statut d'Edouard premier , doit y pourvoir» (*) 



*—m 



00 Nt 'M diferemus aut negabimus Jugitkm vU reSum* 
Cap. 29. 

(0 Ces Writs rcgleoc tcUerotot (guis h proc&w , qu'ïs 
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La Cour de la Chancellerie a une autre fonc- 
tion , qui eft celle d'être une des deux Cours 
& Equité ; la Cbur de l'Echiquier , fuivant com- 
me elle eft formée , étant l'autre. Ce mot de 
Cour d'Equité , ne lignifie pas , au refte , que 
les Juges puiflent s'y écarter du difpofîcif de la 
Loi , & fous le prétexte d'éviter les inconvénient 
paffagers d'une application littérale, introduite 
le mal qui feroit le plus grand de tous , je veux 
dire , une adminiftration arbitraire de la Juftice. 
Quel qu'ait été , dans l'origine , le but de Vin* 
ftitutïon de ces deux Cours , elles ne différent 9 
«étuellement , des Cours de la Commune Loi , 
qu'en ce qu'elles offrent des remèdes ou moyens 
légaux 9 dans des cas où celles-ci , par une fuite 
de rattachement pédantefque qui regnoit an- 
ciennement à ne juger que fur le fonds même 



donnent leur nom à prefque. tous les divers Actes , & ce nom 
Te tirant ordinairement du premier mot de l'ancien Writ latin 
& étant purement technique , cela forme de$ expreflions 
qu'on entend fou vent avant de les comprendre. Ain fi un 
Porte eft pour obliger celui qui reftife de paraître en juge- 
ment , il donner caution ; pone per radium & falvs plcgios. 
Une Action do Qui tant , eft pour demander fa portion d'une 
•mende portée par an Statut pénal , auquel on a dénoncé 
en contrevenant; ce qui eft une forte d'accu fa tion publique: 
0ti tant pro DofhUo Rege 9 qttam pfô feipfotn hac parte feaui* 
tur* Un Writ de Sub pana eft pour faire comparoître des ' 
témoins, & celui qui l'a reyu eft dit acre Suty*n4 9 &c« 
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des W>it? , n'eq peuvent , aujourd'hui , fqur- 
mv $ucun. C'eft ainfi que les Cours d'Equitjé 
peuvent , dans le cas d'un défaut de preuves , 
impolèr le ferment à Tune des Parties. Elle» 
peuvent nommer des Commiflïons pour faire 
dcpofer des témoins abfens. Elles peuvept en- 
core 9 au lieu de réfoudre en dommages & inté- 
rêts 9 condamner à l'e&écution précité d?uri en- 
gagement : mais 9 à l'exception de ces cas & 
d'un petit nombre d'autres pareils * elles ne peu- 
yent s-'écarter des principes de la Cpmraune Loi ; 
jbien moins encore réformer 3 fous prétexte 
d'Equité , les Jugemeqs rendes dans les autre* 
Cours. 00 

VI. La Chambre des Pairs eft la plus haute 
Cour de Judicature : affiftée des douze grands 
Juges-, qui cependant n'y ont pas droit de fut 
frage , elle reçoit , dans certains cas , les appels 
des Jugcmens rendus dans les deux Cours d'Équi- 
té , & les Writs d'erreur* des Jugemens renduç 
dans les Tribunaux de la Commune Loi. 

VII. Enfin 3 il y a une Cour qui fe forme 
fur une Commiflîon du Roi & qui a pour ibnc- 
fioi) dp parcourir un certain nombre de Comtés 
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qui lui font affignées; d'y vérifier, par des 
déclarations de Jurés , les matières de fait 3 dans 
les caufcs qui font Rendantes par . devant les 
Cours de Weftminfter ; & pour d*y juger , de 
plus , les diverlès caufes criminelles. Elles font 
nommées deux fois par année & 9 à chaque 
fois . il s'en forme quatre , qui doivent embraf- 
1er toute l'Angleterre dans leur circuit. Elles 
font compofées de deux ou plufieurs des Juges 
des Cours de Weftminfter & font nommées les 
Cours d'Affilé. 

En voilà aflez fur un fujet qui n'entrolt pas 
cflentiellement dans mon plan , mais à l'égard 
<}u quel je fuis entré dans quelque détail , par- 
ce qu'il tient à des objets qui , fans cela , 
p'eufîènt pas été fuffifamment entendus, 




G4 



F 4 PQNSTITDTIQ^ 



■OaMSM«MMHM|W>MWrt< 



CHAPITRE 1^. 

Jy/iïce Crimtmlk. 

i 

Je me propofe de parler a&uellement d*uns 
chofe qui , quoiqu'elle ne. tafle pas en Aivr 
gieterre, & mênre ne doive faire nulle part, 
partie des Pouvoirs Conftitutionels, ç'eft-à-dire, 
çles prérogatives au moyen defquelles les puis- 
lances de l'Etat fe balancent mutuellement; d'un 
putre ç$té , intérefle eflentiellement la ' f&retë 
particulière & par contrecqup la Conftitutiou 
elle-même: c'eft la Juftice Criminelle que je 
veux #re ? Mais , avant que d'expofer quelle* 
font , à cet égard , les loix d'Angleterre , il eft 
certaines chofes que je prie qu'on obferve. 

Lorfqu'une Nation confie à un certain nom* 
t>re de perfonnes , ou à une feule , le dépôt de 
la force publique, elle fe propofe deux choies; 
l'une, de réfifter plus fûrement aux aggrefikurç 
<lu dehors ; l'autrç , de maintenir, j au dedans , 
la tranquillité. 

Pour parvenir au premier but, chacun fterifie^ 
jufques à un certain point, de fa propriété ou, 
quelquefois même , de fa liberté ; mais , qupii 
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que le pouvoir de ceux qui fe trouvent les Chefs 
jte l'Etat, ptaflfe être, pan là, très confidëraWt, 
«ependant cm ne peut pas dire que la liberté 
publique foin, «près tout , dam un grand dan* 
ger; parce qufc dan* le cas on le Prhrcfe tour* 
seroit comre la Nation une forée qu'il ne doit 
(employer que pour elle 9 cette Nation , 8 elle 
étQit véritablement libre , par où j'entends fl 
elle n'avoit point de préjugés politiques, fauroit 
très bien lés moyens de pourvoir à fa fureté. 

Par rapport au feeond but, c'eft- à-dire, la 
tranquillité intérieure; indépendamment de nou« 
veaux faerificea de fa liberté , chacun doit j en? 
co;e , ce qui eft bien plus délicat , faire celui 
£ ? une partie de fa fureté perfonnelle*. 
.. La Puiffance Léglflative placée , par la natura 
des choies humaines , dans l'alternative 9 ou 
d'expofer les particuliers à des dangers qu'elle 
«eut extrêraemejit diminuer , ou de livrer TE» 
fat aux maux , qui font fans limites, de la vio-» 
legce & de . l'anarchie , fe voit forcée de rendra 
chacun de fes membres açceflïble aux atteintes 
$c la force publique , & , en leur retirant le 
Jpénéfice du pa&e. foçial, de les laiffer à leur 
fciblefie individuelle, vis-à-vis de la puiiTancç 
lélativement immenfe des Exécuteur* des loix, 
51 y a plus : au lieu que cette puiffance dç- 

G 5 
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voit, dans le premier cas, éprouver une fi 
grande réaétion ; ici, elle ne doit en rencontrer 
aucune ; & la loi eft obligée d'aller jufques à 
interdire la tentative même de la réfiftance. 
C'eft donc -à régler un pouvoir.fi dangereux t 
& à ftire eoforte qu'il ne (bit employé qu'à 
fbn but, c'eft- à -dire 3 véritablement & uni- 
quement au maintien, de l'ordre 9 que la Légis- 
lation doit fe furpafler elle-même. 

Maïs il y a ceci de très important i obfèrver ; 
tfeft que' plus la Nation s^eft réfervé de pou- 
voirs, plus elle a mis, par conféquent, de bornes 
à celui des Exécuteurs des loix ; plus les précau* 
tions doivent être ingénieufement recherchées; 
- Pans un Etat où , par une fuite d'événe* 
mens , on en eft venu au point cjue la vo- 
lçnté du Prince tient lieu de loi , il étend , 
à volonté & fans réfiftance , une oppreflion gé- 

nérale; les plaintes mêmes font étouffées, & 

* » • 

chaque objet particulier 9 indifcernable à Ces 
yeux , trouve une forte de fiireté dans fon 
néant. Par rapport au petit nombre de ceux 

qui l'approchent , comme ils font , d'un autre 

' * - » 

côté, les inftrumens de fa grandeur, ils ne peu* 
vent avoir que des caprices à redouter: danger 
contre lequel , s'il règne une certaine douceur 

dans les mœurs, ijs font, jufques à un cçrtaifl 

point, raflurés. 
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JMais dans un Etat où. les Ejcécuteprs des loi^c 
trouvent à chaque pas des obftacles, leurs pss- 
• fions, mjSme les -plus fortes, font continuelle- 
pient mifes en jeu; & cette portion de la force 
publique, quieft, entre leurs mains, 1'inftru- 
jnent qui doit afftjrer à l'Etat la tranquillité, 
.devient facilement une arme très dangereufe. 

Et pour ne prendre d'abord que le cas le 
plus iàvprable ; fuppofons celui d'un Prince qui 
a en tout les intentions les plus droites ; fup# 
pofbns , encore , qu'il ne prête jamais l'oreille 
aux fuggeftions de ceux qui ont intérêt de le 
pompe? : mais il fera fujet à erreur. Et cette 
erreur 9 qui , je le veux encore , ne viendra 
que de fon attachement au bien public, pourra, 
néanmoins , le conduire à agir , comme s'il avoit 
fies vues toutes oppofées. 

Dans les occafions qui fe préfènteront , & il 
s'en préfèntera fouvent , de faire le bien de 
l'Etat , en paffant par deffus les règles ; rafîuré â 
d'un côté , ' par la droiture de les intentions , 
& , de l'autre , n'étant pas naturel qu'il em- 
ployé beaucoup de làgacité à découvrir les con- 
féquences fUcheufes d'aÉtes dans lefquels fà vertu 
même fait qu'il fe complaît 5 il ne verra point 
que, pour obtenir un avantage préfent, il donna 
atteinte aux Loix qui font la fureté de la Na- 
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tkm ; & que ces a&es , fi louables quand on 
regarde à leur principe , ouvrent la brèche pat 
laquelle deit un jour entrer la tyrannie. 

Bien plus: il ne comprendra pas même les 
plaintes qu'on pourra lui faire : iafifter deffu* 
lui paroîtra la chofè la plus mjurieufè : l'amour» 
propre , peut - être fan* qu'il s'en doute , vïen- 
idra le mettre de la partie ; il pourfuivra avec 
chaleur ce qu'il a commencé de fang froid ; & 
fi les loix n'y ont pas pourvu , il pourra être 
dans la bonne foi & traiter comme ennemis de 

• r 

l'Etat des hommes dont tout le crime fera, ou 
Ô'avoir plus de lumières que lui, ou d'avoir été 
dans une meilleure poûtion pour juger de l'effet 
fies choies. 

Mais c'ëft faire beaucoup d'honneur à là na- 
ture humaine * de fuppofer que ce cas d'un 
Prince qui n'a jamais l'intention d'augmenter fa 
puUTance, foit un. cas bien ordinaire. L'expé- 
rience attefte , au contraire, que les caraâeres 
les plus heureux ne refirent pas à la tentation 
du pouvoir.; il n'a de charmes qu'autant qu'il 
pet en état d'aller plus loin; & l'autorité, dé* 
teftant jufques à l'idée de liens , ne cefle de 
s'agiter qu'elle ne s'en foit enfin affranchie. 

Renverfer ouvertement toutes les limites & fis 
porter, tout-àcoup , cour Maître ablolu, fonc 
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des chofes que nous avons dit être impratica- 
bles : mais, d'un autre côté, ces pouvoirs de la 
Nation qui bornent celui du Prince , ne peu- 
vent avoir à'efièt qu'autant qu'ils &mt mis eu 
jeu par des particuliers : tantôt c'eft un Citoyen* 
qui, par la publicité Si la force de fes plaintes , 
ouvre les yeux de la Natiop i tantôt c'eft «a 

i 

Membre aâuel du Corps Législatif qni propoft 
«né loi pour remédier à un abus de l'autorité: 
ee fera donc contre ces particuliers que k Pria* 
ce va porter tous fes efforts. (*) 

Il le fera même d'autant plus fitaemfent qne# 
Jbivant l'erreur ordinaire à ceux qui gouver- 
nent, il croira que Poppoûtion qu'il éprouve* 
qucwqw générafc , ne tient qu'à une ou deux; 
têtes; & 0u miUeM des calculs qu'il fera, d'un 
côté, de la petitefle de l'obftacle qui fe pté? 
fente. à furmemer ; & de l'autre, de l'avantage 
détifif de l'unique coup qu'il croie avoir à/tap^ 
per , il fera excité par le défeipoir de l'ïambe 
tion qui fe voit fur le pofot &é&&wt » & pa* 
la plus violente de toutes les haines , je veux 
dire celle qu'a précédé le mépris. 

* 

(à) Par U PtImu j'entends coqs ceux gti » ivec qudatf 
tlcce que oe foit & dans quelque Ccwtratflmt an* «• *•*«• 
fent à la tftte des afiakes* 
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Dans la fuppofitiori que je fais toujours d'une? 
Nation véritablement libre, dés procédés mili- 
taires né font pas dés chbfes auxquelles le Prince 
$ui(Iè feulement ptenfer : une telle violation dut 
paôé fodal , jointe à l'horreur dtf moyen > lé 
mettroit à coup fur en dangef. Mais , d'un au- 
tre côté , comme il a juré de réuflfflr , à défaut 
d'autres tfeflburces * il jettera toute fbn aétivité 
du côté des moyens que la Loi lui a laiflé, de 
déployer la force publique ; & fi elle n'a pas 
pourvu , pour ainÛ dire > à tout , il fera: fèrvi* 
le' peu de précautions qu'elle aura prifès, à 
couvrir fës injustices-; il fe portera avec forcé 
vers fon but . particulier , en parlant fans fcefië 
du bien général ; & il détruira tes défenfeûrs de 
la Loi , à l'abri des formés qu'elle a p refera 
tes. 00 " . ■ '- ■ 

H y a plus : indépendamment des maifx pré-, 
lêns qu'il pourra faire , fi la Légiflation ne s'in- 
terpole pas à tems , les coups frapperont fiïr 
la Cpnftitution die -même; &, la confterna- 



(«) S'il étoit quelqu'un qui m'aceuftt de cafomnier la na- 
ture humaine, car ce n'eft qu'elle, que j'aceufc ici, je le prie- 
rois de jetter les yeux fur l'hiftoire des Louis XI, des Riche- 
tfeux, &,fuf-toat;fiïr celle d'Angleterre! avant la Révolution: 
il y verroit l'ambition redoubler de rufe & d'atfivité, à ni* 
Cure qu'elle perdoit les moyens de fe* faûsfaire. 
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(ion venant à être générale 9 chacun fe trouvera 
enchaîné , dans un Etat qui aura toutes les ap« 
parences d'être libre. 

Non - feulement la fureté du Citoyen, mais 
celle de l'Etat lui-même 9 exigent donc les plus 
grandes précautions dans l'établiffement de la 
puiflance néceffaire 9 mais fi redoutable 9 d'in- 
fliger des peines. La première à prendre , celle- 
même fans laquelle il eft impoffible d'en préve- 
nir les. dangers , ç'eft qu'elle ne foie jamais laif» 
fée à la difjpofition 9 ni même à l'influence 9 de 
celui qui eft le dépofitaire dé la force publique. 

Une autre précaution 9 c'eft que cette puif- 
lance ne fok pas placée , non plus , dans le 
Corps légiflatif ; & cette précaution 9 fi nécet 
faire dans tout état de caufe 9 l'eft bien 1 davan- 
tage 9 lorfqu'il n'y a qu'une petite partie de la 
Nation qui ait une part a&uelle au Pouvoir 
Légiflati£ 

Si le Pouvoir Judiciel étoit entre les mains de 
la partie légiflative du peuple, non - feulement 
il y auroit l'inconvénient fi grand d'être indé* 
pendant -, mais il produirait , de plus 9 le mal 
extrême d'ôter ce qui identifie cette partie avec 
le tout, c'eft-à-dire 9 une fujettion commune 
aux mêmes règles. Le Corps légiflatif qui ne 
pourroit , fans fe perdre lui-même ,' établir 9 
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ouvertement & par fes loix , des exceptions eri 
faveur de fes membres , les introduiront par fes 
jugemens ; & le peuple fe donneroit des Maî- 
tres , en fe riommaut des Reprçfentans. 

Le Pouvoir Judiciel doit donc abfojument ré- 
fider dans un Corps fubordopné & fournis ; non! 
dans fes aétes particuliers > à l'égard defquela il 
doit être comme un finéfcuaire ; mais par rap- 
port à les principes & à fes formes 9 que c'eft 
à là Puiffance Mgiflative à lui preferire. Com- 
ment ce Corps -ftra-t-il compofé P C'eft à 
Tégard de quoi il Jaot , encore * j)e nouvelles 
précautions. * 

Dans un Etat où le Priûce eft le Uaître abfolu * 
de grands Corps de Judicature font très convena- 
bles , parce qu'ils refferrent , jufijues à un cer- 
tain point i l'acception des peribnnes 9 qui eftrla 
fttite inévitable de cette forte de45ouvernement< 
D'ailleurs ces Corps , quelles que foient leurs 
prérogatives , étant , au fonds , dans l'état de 
là plus grande foibleflè , n*ont que leur inté- 
grité pour .s'attirer .le refpèâ: des peuples: & 
cette intégrité en impofe au Prince lui-même* 
& lui ôte la penfée d'en faire les mftrumens daf 

r 

fes fantaifies. 

Mais 5 dans une Moiiafchie véritablement 
limitée , c'eft-à-dire $ dans celle où le Prince y 

pal 1 
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par le droit & par le fait , eft fournis ailx loix j 
ces grands Cbrps de Judicatufc fe trôuveroient 
contraires au principe de la Conftftutiph , cjb! 
ne veut pas qu'il exifte, nulle part, plus de puï£ 
ûnce que ce qu'il .en Hut pour le but quYni 
fe propdè , & j dans les viciffitudès de la flué^ 
tuation inévitable dans un tel Etat > pourvoient 
devenir très dangereux; 

. De plus 9 ce que ces Cofys oht nécedaîfeméht 
d'impofaftt, avantage décifif lof (qu'il s'agît dé 
fuppléet à la foibleffe dès loix , -fe trouvant inu- 
tile dans nn Etat où elles ont pour elle toute 
la force de là Nation , auroit encore Tincori- 
renient' d'y faire craindre autte choîe que' ce 
qu'il faut précifémeht que Ton y craigne. 

Ces grands Tribunaux 9 je veux lé fuppfofëï' 4 
dôrifèrvef oient , dans la variété des é vénériens* 
toute l'intégrité qui Jes difringùe dans des États 
d'une Conftitution différente : ils ne s'informe-* 
roient jamais du crédit , bieri moins encore dés 
fentimens politiques de ceux fur le fort def^uela 
ilâ font appelles ; à déddèr. Mais ces avantage 
n'étant point fondés fur la nature des thofes 4 
& leur puiffance paroiflaht les difpenfef de tané 
de vertu , on verroit , peut être 9 s'établir ^ 
l'Opinion aaiigéreufè , que fe cônfof'méf aux wii 
n'cft pal là feule cfrôfë que féqùierë la p'ruden- 
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ce : le Citoyen , appelle,, dans la fphere où I» 
fortune l'a placé, à défendre, fès droits & 
ceux de la Nation 9 redouterait . les oonffi» 
quçoces d'une- condwte 3 même légitime; &, 
quoique rafloré par Il loi , il pou Froit être 
confterné , lorfqu'il en tfnvifageroit les Mimftres* 
Dans l'aflemblée de ceux qui font appelles à 
Être fes Juges , le Citoyen .ne venoit peut -être 
' pas d'ennemis ; mais il ne verroit pas , nos plus , 
d'hommes qu'un rapport de cirçpnjlaaces pût 
conduire à s'intérefler à fon fort : & Teur rang, 
joint furtout à leur nombre , lui parojeroit Ica 
fouftraire à ce qui eft le frein de rinjuftice,, 
là où la loi n'a pu en établir d'autre , je veux 
dire les reproches du Public. 

Et Tes craintes feroienc confidérablement aug- 
mentées , fi par l'admiffion de la Jurifprudence 
reçue dans certains Etats , il voyoit ces Tribu» 
naux 9 déjà fi redoutables , s'envelopper dan^ 
une forte de myftere & fe rendre T pour ainfi 
dipe, inacceffitJes. 

Il ne pourroit penfer 9 fans effroi , à ces- 
rades prifons dans lesquelles il fera , peut- 
être s un jour renfermé ; à ces procédures incon- 
nues qu'il faudra qu'il fubifle ; à cette répara- 
tion totale de la fbciété des autres hommes.; à 
ces longs & fecrets interrogatoires où , livcér 
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àfcftïuriient à : toi - tnftne , il n'aura qu'une dé. 
fènfè paflîvé à oppdffer aux queftions variées 
d'hommes ïb r 'les intentions defquels il ùe fera 
point fbffifamrtient raffuré , & où lbn coeur 4 
flétri dans la folitude , ne fëra foutenu ni par 
les tfonfeils de fes amis , ni par les regards dé 
êeux qui ferortt des vœux pour fi délivrance. 

La ftoeté dti Citoyéto , « Popinion de cette 
fôreeé, étant dofac prefq légalement cflfenticlles 
à la jeuHTanee de la liberté & nécefftires à fort 
tnainticri > ces deux chofes ne doivent , pai* 
confëqueht , Jamais être perdues de vue dani 
HétabBffemem du Pouvoir judiciel ; & je croii 
qu'on peut $ à cet égard $ pofer les- règle* 
fuivantes. 

Premièrement., je rappellerai ce que j'ai déjà 
dit , que le Pouvoir judiciel ne doit jamais être! 
placé dans un Corps indépendant ; beaucoup 
moins , encore , entre les mains de celui qui 
eft déjà le dépositaire de la force publique 

J'ajouterai que l'accufô doit avoir tous le? 
moyens pofiibles de défend La procédure s fui? 

I r 

toutes chofes, doit être publique. Les Tribu- 

naux doivent étfe tels & leurs formes telles i 

qu'ils infèrent le refpeft & Jamais la terreur. 

Et les cas doivent être û bien déterminés , £ 

les bornes fi bien* poféesi'que ni le Poav'oif 

H a 
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exécutif 9 ci les Juges eux-mêmes, ne puis- 
sent impunément les paflèr. 

Enfin, puifque l'avantage de vivre en fociété 
doit .abfolument s'acheter > non - feulement pas 
le facrifice d'une partie de la liberté; facrifice, 
•au relie , qui dans un Etat bien inftitué se 

- » 

coûte rien ï l'homme fage; mais, encore, par 
le facrifice allarmam d'une partie de la fureté 
perfonnelle : en un mot , puisque tout Fou voit 
judiciel eft un mal, quoiqu'un mal nécefiaire, 
H faut ne rien négliger de ce qui peut en 
diminuer les dangers. Et comme , cependant, 
il eft un terme où il faut que la prudence hu- 
maine s'arrête ; comme il eft un moment où le 
fecrifiœ de la fureté du particulier doit enfin fe 
faire & où la Loi doit l'abandonner au juge- 
ment de quelques perfonnes, c'eft-à-dire, pour 
trancher le mot > à une décifion jufques à un 
certain point arbitraire, il faut qu'elle ait re- 
culé, le plus qu'il a été poffibïé, ce moment 
où l'arbitraire doit prendre place ; & que , 
Iorlque le Citoyen fera appelle à voir fon fort 
décidé par les lumières incertaines de la con- 
fcience de fes femblables , elle ait tellement ar- 
rangé les choies, qu'il y trouve toujours des 
avocats & jamais des adverfaires. 
Après ces obfervations que j'ai crues ,abiblo- 
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ment néceffaires pour pouvoir faire connoître 
Tefprlt de la jurifprudence criminelle qui a lieu 
"en Angleterre & ce qu'elle a d'avantageux, je 
vais en donner Fexpofé. 

Lbrfqu'une perfonne eft aecuffie de quelque 
crime, le Magîftrat qu'on appelle en Angleterre 
Jufiice ou Jùgt de paix, (*) expédie un ordre 
'XfPattanf) de la faire faifîf : mais ce Warrant ne 
peut être qu'un commandement de fe faire ame* 
ner l'accufé; il doit l'entendre & prendre par écrit 
fes réponfes, ainfi que lès'diverfes informations. 
S'il réfulte de cette enquête, ou que le crime don't 
on accufe n'a pas été commis, ou qu'il n'y a pas 
de raifon d'en foupçonner l'accufé, il doit le libé- 
rer fans reftri&ion.' Si l'enquête donne un réfultat 
contraire, il doit exiger de l'accufé une caution 
de paraître pour répondre à l'accufation ; du , 
dans les cas de crimes contre lefquels la loi 

r ■ 

prononce une peine capitale , l'envoyer réelle- 

t 

ment en prifon , pour fubir fon interrogatoire 
& fon jugement, aux prochaines Seffions. (£) 



(0) Les Juges de paix font un certain nombre de peiiônnc* 

d'une Comté , que le Roi nomme toutes à la fois , dans 
une CommifHôn générale donnée fous le grand fceau : leur 
fonction eft 'de conftrver la paix dans la Comté* 

CO Lcs Seffions fe tiennent tme fois tous les trois mois 
fan* les Comtés; & dans Londres, toutes les fix femaiaw. 



^ 
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Maïs la précaution de faire examiner un ag- 
jpufé ayant de., permettre fon ^emprifpnnementj 
a'eft. pas Ja feule jgue la Iqî siJt'prife en fa fe- 
veur: elle a 9 de plus, ifcqblj Que &, c&ufe lcroit 

V -W 4 « . • * - ... * 

4e nouveau 4*fcttt&4 avant de lui faire courir 
le hasard auelconque .d'une pxiKdduFe. A .cha- 
que Seffign^ leJSherjfT nomme ce qu' r pji appelle 
la grande $ff#nblée des J virés 9 Grand Jury : cette 
affemblée» doit être de plus çte dpuze hommes 
& de mpios de vingt-quatre v & eft toujo^s 
formée des pçrfonnes' l?s plu* qualités d'une 
Comté : fa .fofjgiqç eft .d^x^mifier les preuves 
oui ont été dosées de chaquç apçuXajHon. . SfH 
ce ic trouve pa$ dpu:?œ perfpnnes, . d*ns Vaflèm- 

blécji oui trouvent qu'une, âceufetian fait ion- 

' * * « *■ ' *< j-> ■ •'..».'■ . 

£ée, l'aççufé^f); .igcoptineiît libérer -fi f ,au zopr 
traire , il y.e$ 3 douze t qui yaççordeflt à trou- 
ver les preuve? fuffifantes, l'aceufé' eft dit être 
mdicied') & eft retenu, pour fubir la fuite de la 
procédure/ . 

^prfque le jour eft venu où'l'accufàtion doiç 
fç juger définiiiveiflent , lfe prévenu comparaît 3 

là t^ire aTTTflt>ïmàh Lejnge%~ après lui avôft 
lu te Wl de ifcn todi&ment 9 doit toi demande? 
çprpo\e.pt. il l'vjéut frre jugéi & il féppnd pat 
Dieu & la : M de mon pays : ce qqi eft une re* 
çlamfitioa é& moyens que h k# lui donw* 
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cour fa juftification. ; Le Sheriff nwime, alors, 
ce qu'on appeite la petite aflômblçe des, Jurés., 
fetty jury\ (<0 tette. afièmblée doit être corn* 
jpotëe de douze hommes , çhorfu dans la Comté 
Âa prévenu», (è).poffcflfeuM d f on Tonds de terre ' 
de dix liyfes fteïliftg de revenu ; & c'eft leur 
déclaration ^ui' doit décider du mérite de l*ac- 
cufation» •-.•.-'• • 

II fallôft dcno abfôlument que Paccufô eût 
«né grande influence fur le -choix de ces hommes 
dont (on fort dépend : aùffi la loi. lui en a-t-elle 
accordé une très considérable, par le grand 
nombre de récufations qu'elle lui accorde. 

Ces récufations font de deux fortes. La pre- 
mière, qui s'appelle récufation to tbt array, eit 
pour rejetter tout le panml : elle a lieu dans le 
cas où le Sheriff qui l'auroit formé ne pourrort - 
être regardé côirifcfe perfôhne indifférente ; par 
è*éràpl6 , s 1 ii étort intéréffé dans l'aceufation , 
s'fl étoit patent ou allié de l'acculateur, ou, éa 
gdriéral , 4e la partie lefée. 

La féconde cfpcce de réeufttion rquî s'appelle 
réett&eton -to tbt potl f (in capita ) fe propofè 



00 Le Sheriff* en préfente quarante huit, & c'eft ce qu'on 
appelle le parinel. • 

(,*) Ubiros 9 ligales homines de vfctnôio. 

H 4 
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contre les Jurés pris féparément , & Cbkë la dï T 
vifo en quatre cas. * Celle qu'il appelle propttr. 
ïonoris refpefluma lieu lors d'une difl^rence dp 
condition ; ainfi le 'prévenu pourroit reculer uji 
Lord donc il verrait le nom fur le pannel. 
Celle propm dcMum a pour but d'filgsgner un 
homme qui aoroit été flétri par. ijn jugement. 
Ççlle pmnr deftStum fe propofe contre un Juré, 
^JurymanJ qui feroit étranger, ou, qui. n'auroit 
pas un fonds de terre çte la valeur -fixée par Igi 
loi, Celle ptoptyr afl&iim eflpour écarter touç 
Juré qui pqurrqit avoir quelqu'inférêç .à la con? 
flamnatipn de l*afic\}fé: celui, par exemple, avec 
gui il auroit quelqu'inimitié j celui avec qui il 
feroit çn procps ; celui qui ferok parent , alli# 
ftU affoçiç (Je ripcufttçufî qu tfvme j^êmç cor- 
poration , . &ç. (*) / 

Enfjn, ppqr raflur** jufqftes à MmagiqatioA 
çie. l'acculé , la loi lui accorde , fpns préjudice 
%p$ diyerfçs jçcufatipn^ ci - deflfus y la récufatioq 
tàremptotrey c'eft-à-dire^ fans alléguer $e r^ûfon^ 
ge vingt Jjjrés fuçceffivement. (£} 



*: u f -r 



00 Lorfque Paccpfé eft étranger, la tnpjtjt? des Jurés dok 

yent "être" aùffi Étrangers: c'efl ce qifon appelle' Jury de me* . 
Éjetatc lingua, 

ÇK) torique ces'diverfes récufatians épuifeut le pannel 9 ai} 
womme d'autres Jure>, fur un Wric du Juge, quj ppr*ç fapy^ 
ou 080 taies; & on les nomme Jes Taies, 
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LorfqU'erifiû i'affemblée des. Jurés eft formée 
fk qu'ils ont i>î6té le ferment -, Findi&meht eft 
Sàt être 'ouvert , & Pâccufeteurprctèuit lés préu- 
ves defonaceufatkm. Mais , à ta différence 
des regfes prefcrites par le Droit Civil , les té- 
inôlns dépotent en préfence de l^cufi : il peut 
ieur propofer des qupftions ; produire des té* 
moins en fa faveur , & les faire dépofer fous 
ferment. Enfin , il a un Confeil qui l'aide, 
non - feulement dans la difcuffion du point 4e 
Droit qui peut fe trouver compliqué avec te 
fait 3 mais auffi dans l'^clairciffement du fait lui* 
même * $ qui lui indique les quefiions à faire 
ou mégie les fait pour lui. c 

Ce font -là les précautions que. la loi a prifes 
pour les cas d'âocufations ordinaires ; mais dans 
Jes cas -d'accu fatïons pour crime 4e Hatat Trahi* 
fidy & àz Mtfprijîon dttrah^on^ c'eft-à-dire* 
de confpiratkm contre h vie dp Roi ou contre 
l'Etat , & de non révétetioa ; ,00 accufttiona 
qui fuppofent un parti & des accufateurs puifi 
(ans, la loi a donné à l'aceufé 4e npuvelle* 
^efîources. 



00 La peine de la non révélation , eft la cenfîfcation de* 
biens , & rcmptifouneiHeiit pendant la vie. 
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. ]Pf ain^emftm , wcu w accuft tkm 9 à moini 
qu'il m foit ,pré,ciiëmôQC q»efti<m 4'avoit attend 
for la vie <Ju -Roi», ne peut être reçue après 
trois apnés* épopées/depuis roSèufe. 2. I/ao 
l»»fé ,f*ip i f îBd^ûÔamnient ^*s4ivers drpi{# 
lie t éffufetà»* /rértuftr pknwptàrmM jofquea 4 
(Sente » anq #ur£s.; 3. Il peut «l&oiftr deux Con- 
felà peter ttaffiftft pcfodanç twi/ le tetns 4e k 
procédure. 4. Pour «mpêcber^ que ies téroqim 
qu'il « à Qtoèum m fbiç&t Cernés , tes Tri- 
ènnsax doivent (toi -accoter:* poar tes, qfrSger 
à #aroàne^ ûock les nioyéi» 4e conjointe qxà 
Jbttt u&& dans des caspawilfc £. Q& doit lui 
livrer , dix jours avant fe ■?>*« , *n préface 
de<éei*x féwoius), & pouridnq sMllings, une 
copie 4e fîndfàmnt *> <&i àmt cy&emt tôt» 
les .£&s tor leftpels porte tooeufatibn ., le nom; 
la 'deraettte'&^laprofoffion dès Jurés qui 4oK 

twt ^compefer & patina /'Uwètoé'fe tous -les 
témoins que lîon fe ptopoft de .produite contre 

lui, (*) r ~ • '-' ' " *'~ : :- - - : ,> 

Loriqne^ fait dans le cas dis haute Trahi Ion, 
foit dans celui de crimes ordinaires , raceufa- 
teur & l'aceufé ont allégué leurs raifons , & 



. ta) Swttftft. 7- dfc a III. c f s ; & 7' Ann, g. ai/ Ce 
dernier A&e ne dévoie prendre force qu'après fc mort dt 
défunt Prétendant, 



r jjue 4e3 térupioSjQnt répondu au* queftions , 

;|ta^i<*<*.> &t..g» JitféSvVuû, des Jug«a 
prend la parole & fait une tfcapUulfltion dp 
.tout pe q»î, tfefr aH4«^ dN#«*l; ..,11 établit 
A*x Ju*& se qui CQDftiqœ précifémepf:, l'état 4p 
te qveftfrn,, -te il leur jfcfto* Ton opinion , nott 
,for te fi& ,, roaû fiir le jxrôt : fe .droit qui 
imt (iNrvif à fe*gtidflr 4ad? le*H^&il|k>9.. ^ Cel^ 
lait , lp$ Jufiés fe rçti|«at daçs une^ cbambœ 
.?ojfiae j ils çtewot F *#er*, ju&iiie* à ce <p'il« 
ife foiçnt accordiez «tttt'^i ,• ftns **>ire pi tnafe 
çer le fans feu,- à.moîns qftë te Jvge îiq te 
jwmfttte. autrwnent^ Le«tf.déctar9Gipn <tott#Qff 
*er prëciffiment que ie pfév©nn;eft \*<wp*k* xM 
fton coupable , do &it dont on toccUfe. Enfin > 
U maxime fondamentale de ce gçnre; dç pro* 
pédurê > eft que las Jqiës » pou* /fttodaflMttt* 
fiai veut Être unwfrmrçs. 6 - 

Et , coœmç te pripçipal but de W^tution d| 
FEpreuv* par du Jurés > t% de ,fai*ftrair? le* 
aceufés à la décîfion de perfonnes revêtues d'une 
autorité quelconque; non - feulement , l'opinion 
flue le Juge, déliyfe n*a de poids qu'autant qûa 
les Jurés veulent lui eta doniner ; mrâ; de phu^ 
Jpur déclaration ou verdiël (V^dicttyri) c^oit por- 
ter auffi &r le point de droit qui fc trouvç 
immédiatement joint au fait: ç'eft-à-dire. 



' jlf CONSTITUTION 

'qu'ils doivent établir & rexiftence d'un tertma 
fait-, & ce que ce fait a enfin qufle rend 

* * * 

contraire à la léi.' * , . 

: Cela eft * même fî fort requis , "qu'on bBl d* In- 
' diiïment ou d'àccufàtién 9 doit abfôlùment avoir 
tes deux choffes peur objet. Ainfi, un Indiiï- 

m 

vnènt- pour TraWfbn , doit' porter qûé les faits 
en queftion ont été commis dans un eQ>rit de 
trahifort ^proditmi. Un Indfàment pour meur- 
tre 9 doit porter que le crime a été commis dé 
waSce dèUbirk. On Indfâment pour jrol , doit 
çortfer' que la r -chofe a été: prife avec intention 
de voler. r Et ce principe y * fans lequel te que 
l'Epreuve dà Jurés a d'avantageux ferait pres- 
que réduit à Une- fimple formalité , eft G bien 
ftnti , que ,: dans les cas où le Procureur du 
Roi pourtUivaut précifément au noni du Roi & 
pofant alors lui-même l'indiBment {à) a cherché 
à éluder à cet êgàrd ïe« pouvoir des Jurés , ils y 
ént remédié ; par' la forme de léut Ferdi&. (*) 



\ Ça) pans Jefi cas ordinaires • c'eft, comme pjj a yu plus 
Baùt , le Grand Jury qui le fournie/ • 

, (JO Pou* recdro.c^ci plas i clair je donnerai an exempt 
Un, Ecrit s'^tant publié que Je Procureur général regard* 
comme un libelle dirigé contre la perfonne même du Roi , 
ftpourfuivic Iefc publieùM & les imprimeurs , & Ton Indtfr- 
ment ne portoit <jue cec} , coupables cT avoir imprimé & pu, 
Ûié un tel Ecrit, Si les Jurés , fuivant la forme or4inairç a 

à. 
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Les Jurés ibnty même, fi ftrt les maître» 
de leur déclaration ; la loi a tellement craint 
que les précautions, qu'elle pourrait prendre à 
leur égard * n'eufleat , ainfi qu'il n'eft que 
trop ordinaire , un effet contraire : àr celui qu'il 
eût été -d'abord naturel d'elpérer 9 & qu'on pou- 
voir établi , pour leur faire obfèrver , certaine» 
règles , ne s'occupât bientôt à les en faire for- 
tir 9 que c'eft un principe établi , qu'un Juré 
dans la délivrance de fon opinion 9 ne doit avoir 
d'autre règle que Ion opinion elle-même , c'eft- 
à* dire, que la croyance qui refaite dans fon 
efprit , des faits refpe&iveraent allégués ; de 
leur crédibilité ; de celle des témoins y & mê- 
me , de toutes les circonftances dont , en foa 

• 

particulier , il peut avoir connoiflance. Voici 
comment s'exprime le Cb'tef Juftict Haie * dans 
fon Hiftoire de la Commune Loi, 

» Les Jurés doivent pefer la crédibilité des té- 
* moins & la force & efficace de leurs défpofir 
m tions i en quoi , copame je l'ai dit ci-devant, 



eiiflent répondu fimpîetnent , coupaïfc , le Juge eut eu alors 
le pouvoir de décider que l'ouvrage étoit un libelle, & 
jufques I quel point il étoit injurieux. Mais ils répondirent, 
.Coupable d'avoir imprimé & publié \ ftulemçnf : chofe contre 
laquelle la loi ne prononçant autup^ pcjnc » ce fut aofou* 
dre par le feit. 



ta c » s t rtitï 1 1 aiw- •» 

» ife lie font pas : pfcteiflfo*nt bbfig* dt ftiîVre? 
t te» règle» de ta Loi Civile. Par exempte , 
, d'avoir deux témoin* pour prouvar chaque 
'n fait, à moins que ce « (bk pour tin cas de 

* Trahifétt; ai âe rejetter tn ténrjiil pfrré* 
m qfc'fl eff ftui ; ni de croire toujours deux té* 

* moins , fi la ptfftbfafeîiité du ftit Te trouve 9 ert 

* Aiite d'autres Circôfcftsino» , leur être con- 

* traite. Car le Trials {t Epreuve,} n'eft pis 

* Amplement ici par témoins ^ ■ mais par Jurés* 

* El même 9 il «lit pof&ble qu'il arrive que les 

* Jurés aient y en: leiit> particulier 9 connatifence 

* de ki fiwflèté d'une choit qtfun témoin a 

* dépoft êtteirtaie r on qu'un témoin eft inad- 
^ mîffible & ne mérite aucune, créance , quoique 

* rien n&t été objecté contae toi : & qu'ils don- 
m tient leul verdrtît eh confequence *.• (*} 

Si le yerdiâ perte , nm coupable > {m gtàhf) 
le prévenu eft libéré , & ne peut , ftus aucun 
prétexte, être jugé, de nouveau, pour raifim du 
îtème crimes* Si le renfift porte , coupable^ 
(gû/tyj alors, mais feulement alors , les Juges 



r 

Ça) Les mêmes principes & les mômes formes s'dbierv'eitt 
'dans les eau Tes en matière civile : fl faut également la àicU 
ion unanime de douze Jurés pour priver un homme de te 
tro'H regarde comme étant fon drok. La feule différence eft 
4«e la réeufation pinmptoire n'eft pas alors admîtes 
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*& tient en fonftioa, & prononcent la peine 
que la loi décerne; (a) Mois, dam cette fonc* 
tioa encore , ils* ne : font point laîffift £ eux- 
mêmes , ils doivent abfolument c'en tenir à la 
lettre , aucune interprétation extenfive ne peut 
avoir lieu ; &. quel criminel que fut un fait,, il 

refteroit impuj&i. r AI, fe trouvât n'entrer, ex* 

». • •,.» « » 

preifément dam : aucun des cas. fur lefqueltv la 
loi prononce. Le mal de rimpunité d'un cru 
me , c'eft à- dire un mal dont une loi . nouvelle 
peut tout de fuite . prévenir les conféquences , 
n'a pas paru pouvoir entrer en . comparaifon , 
avec la violation, du. paéte, que la fociété a fait 
avec tous fes membres. O) 



+***~l~m^+*mm MMtakMH 



(a) Lorfque l'accutëefr ira des Lords temporels, il jôutt 
smûi du droit univerfel d'être jugé par fes pairs ; mais le Triât 
♦diffère alors à quelques égards. Premièrement, quant au 
j i wnlire des Jurés : tous les Pairs , lefquels en font alors la 
fonction., doivent ;toteit& an moins vingt' Jours à Pa- 
vane?. Secondement , torique le Trial a lieu pendant la Ses. 
fion, il eft dit eue dans la.#M* Coût i* ParUmnt; & le* 
Pairs i réunifient alors la rbnâton de Jurés 0C celle de Jugés ? 
fi le Parlement n'étoit pas flégeànt* le Trial ferelt dit êtrer 
dans la Cour du Haut Intendant fAnghmtiy Ce qui eft Un 
office qui ne fç renouvelle que dans cette bccafiotï, & c'eft 
alors ce Haut Intendant qui fait la fonéKon de Jugé. Tfof* 
fiémemqnt , l'unanimité n'eft; pas requife * & c'ellle plus grftntf 
sombre , confiftant en douze perfonnes au moins » qui décide. 

(fr) je donnerai un exemple du fcuipule de» Juge» Aftglois 
à 'cet égard. Sir Henri Ferrars ayant été arrêté en conféqoeitc» 
d*ua Wàijam qui le aûQH&gù Çkmièn. au Heu <d>'ii iuAz 



\ 
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Ëflfiit i ce qui feul juftifief oit 4à partialité âvëé 
laquelle les Jurïfconfblies Aflglôis dorihérit à letfri 
Loix la préférerifcfc for* le Drbit Romain , f?eff 
que ces tôt» rejettent abfolument kt torture. 00 
Sans répéter ce que dit, lut ce fujet, f admira, 
ble Traité dés* Délits & des Peines , je dirai feu- 
lemerit , que ; la: torture, ce : moyen déjà fi révol- 
tant en lui-mémè', aùroft,"c[âns un Etat libre 9 
les plus futieftesconlïquentfes. Il à été abfolu* 
ment riéceflàire, en là rejettarit, d'empêcher que 
fous le prétexte de chercher la vérité , l'innocent 
he fût livré à la vengeance de fes enàemis. H 
a fallu, de plus, y fouftr/aire le coupable con- 
vaincu lui - même , & bannir entièrement un 
moyen dont Pefièt inévitable feroit de ne mettre! 

aucune fin aux acoufations; (£) 

Pùut 



■fcwfc 



Baronet, fon valet pretttnt ft défenfe tua Pofficier, * Cela fut 

jugé n'être point une oppoûtion à Juftice , quoique le valet 

n'eût , même , eu aucune corinoiffance du défaut du Warrant ; 

& 1* meurtre ayant été prononcé homicide jufiifiaWe 9 il foc 

admis au bénéfice de Clergé. Reports de Crùke. p. 371. 

00 Coke dit, dans Cou troifieme Inftitut, que, ïo'rfquéjeaà 

Holland, Duc d'Bxeter, & Guillaume dé là Pooîe, Duc de 

Suffolk, voulurent, fous Henri VI, renouvelle^ les tentatives* 

i>our introduire le Droit Civil , ils prôduifirent pour écha* 

tillon la torture. En effet , rinftrument fût appelle la fille 

îu Due fiExeter 3 oh l'a relégué depuis rfatfs fa four dé 
Londres. 

iW ** Juge Fofttr fapfKMte d'après Wbitlock, que ^Evoqua 
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Pour ôter jvfques à la po&bilité des abus, c'oft 
encore up ufâge inrambi» que fe» procédure 
{bit publique. Le coupable ne çonçgroft & nç 
répond 9 que dans des lieux dont l'accès eft ou- 
vert à tout le gionde; & Irt-témoiûa loriqu'i!* 
dépofent ; le Juge lorfquMl délivre foa opinion ; 
les Jufe's Iorfqu'ik rendent leur verditft, ftnt 
fous les yeux du Public. E&fip , le Juge ne peut 
changer ; ni le lieu , ai la manière ^Je l'exécu- 
tion cTuq jugement ; & le Sheriffqat ôteroit 1$ 
vie à un horçupe , d'we i$aiM<fre différents de 
celle-qup la loi preftrit j fèrok coupable 4e meur- 
tre £ pqutfqivi , cpqame tel. C*) 
• En un mot > Ja Conftitution d& l'Angleterre * 
étant une Conftitution libre * exigeoit, par cela 

■ 

feul 9 ainfi que je ne Paurois trop répété » G uqç 



de Londres ayant die à Felton , qui avoit aflTafliné le Duc def 
Bttdî^ 3 »» foûs d* ar l es 1*9 Vie s'il ne voûtait pas acçufeT 
fe3 complices, il n'avoit qu'à, fe préparera la torture, celui- 
ci répondit: Si. cela eft âinfl ', je ne fais qui Je pourrai ac- 
culer d*ns tfextrèmfcë qu tourment , peut-être , tfArchevtyie 
Laud, ou quejqu'autre perfonne de ce Tribunal. ? , Admirable 
„ réflexion , v ajoute Foftér, ,, dans la boochtd*imentboufîafte 
», & d'un ffcélem. 

Après quelque débat, les Juges déclarèrent que Tes Lobs 
«l'Angleterre fie- permettoient pas d'employer la tqrrure. 

» O) £t fi tgufe* quire perfonne que Je Sheiffî fe cljargeoir 
d'une exécution à mort, fut-ce le Juge lui -môme, ce feroîc 
homicide. Cintmentains de BlatkfttMe. L, IV. Oisi^t 

." ' T » ' • 
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vérité aufli fondamentale pouvoit fe répéter trop 
fou vent, des précautions extraordinaires , pour 
prévenir les dangers de la Puiflance d'infliger 
des peines ; & c'eft , fur- tout , confidérée dans 
cet efprit , que Y Epreuve par des Jurés paroît 
une Inftitution admirable. 
. Non«»feulemeht , par cette inftitution, le Pou- 
voir juditiel eft abfolument hors des mains de 
celui qui a le Pouvoir exécutif; il eft de plus 
tiors des mains du Juge lui-même. Non-feule- 
ment; celui qui a le dépôt de la force publique 
nq paît Ja déployer , qu'après en avoir reçu, 
pour ainii dire , ' la permiffion de ceux qui ont 
le dépôt dès Leii; mais ceux-ci font, eux-mê- 
knes, Tetenus par un obftacle exaétement pareil, 
& ils ne peuvent faire parler la Loi, queiorf- 
que, auffi à leur tour , ils en ont reçu la per- 
miffion. 

* Et ces perfonnes, auxquelles la Loi a donné 
exclufi vement le pouvoir de décider qu'il y a 
lieu à infliger une peine ; ces hommes, fèns le 
-fuffrage delquels le Pouvoir, exécutif & le Pou* 
voir judiciel font condamnés à Pinaétion , ne 
forment pas, entr'eux, une aflèmblée permanence 
& où ils aient eu le tems de voir en quoi leur 
puiflance peut fervir à leur intérêt particulier : 
ce font des hommes pris, tout à coup, d'entre 
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le peuple, qui n'ont peut être, jamais été ap« 
pelles à cette fon&ion , & qui ne prévoient pad 
d'y être jamais rappelles 

Les nombreufes réculàtiôris déroutant , d'urt 
côté , les menées de ceux qui, malgré tant de 
ééfavarttages , voudraient s'obftiner à faire fer- 
vir le .Pouvoir judiciel à leurs vues ; & cx«« 
duant, de l'autre, les paffions particulières^ 
l'unique fentîmeht qui puifle influer fur Tintée 
grité de ceux qui ont feuls le droit de mettre* 
la force publique en mouvement, dans ftnftaric 

* 

de pouvoir qui leur eft confié , eft le fouveniU 
que leur fort , comme Citoyens 9 eft lié à celui 
de l'homme fur le deftin duquel ils vont prtf* 
noncer. 

Enfin, cette înftitution eft telle, que ie Fbtf-4 
voir judiciel , qui , par cela feul qu'il eft ucl 
pouvoir, peut corronipre ceux qui en feroieritl 
les dépositaires; & qui, parce quTl difpofe* 
fins réfiftànce , de la vie, de l'honneur & deat 
tiens des Citoyens, peut, après avoir caille des 
ihaux infinis , renvérfer là Conftitttion elle- 
même ; fe trouver exifter ; aller au but de fort 
înftitutibn ; & n'être entre les matas de per« 

forint ' 
Dans tout ce que j'ai dit, au rèfte^ dé* *rm' 

fages de la Jurifprudence criminelle qui a U#U 

I a 
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en Angleterre, je n'ai eu en vue quefon raj£ 
fort avec la Conftitutton , qui eft uï*e Ctinffr 
tution libre ; &' ce n'eft qoe cfohs celte idée 
que je Pai comparée avec l!i juriQftudence re- 
çue dans d'autres Etats , où f avoue, que deit 
précautions dirigées d'un certain côté, fi elles 
paftbient un certain point, fëroîen't tout at* 
moins inutiles. Cèpebdant, îors même que je 
fais abftra&ion de ces grands motifs que j'ai 
préfcntés , je né puis «l'empêcher de trouve* 
encore aux loià Angloifès de grands avantages; 
Elles n'expofeîit uà aceufé au péril d'une pn> 
cédure , que fur l'avis de douze performes 9 au 
moins, (à) Soit dans les priions fôit devait te 
Juge, elles ne ferment pas un feul moment l'ac- 
cès à ceux qui ont des avis ou des cohfolations 
à lui donner : elles lui permettent même d'ap* 

pelle* tous ceux qui peuvent avoir à dire quel* 
. que chofe eii fa faveur. Enfin , ce qui eft très 

important , les témoins qui dépôfent contre lui * 
. doivent dépofer en fa préfence ; il peut leur 

propolêr des queftions &, par une demande im« 
.prévue, déranger tout un fyftême de calomnie. 

Toutes chofes qute refufent les loix établies gatt 

d'autres Etats. 



00 Du Grand Jury. 
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Si donc un accufé voit fon fort fe décider par 
(des hommes (a) qui n'ont, peut-être, .pas toute 
la fugacité que\ dans des occafions délicates , il 
eft avantageux de rencontrer dans un juge; 
d'un autre côté, la loi, par les extrêmes facili- 
tés qu'elle lui apporte., a tout au moins fait 
compenfation. Si le Juré n!a pas ce long exer- 
cice qui donne l'expérience , il n'a pas non plus 
la dureté de cœur qui en eft la fuite; & appor- 
tant au pied du Tribunal 9 tous les principes , je 
(lirai même , tout l'inftinét de l'humanité , il 
n'exerce , qu'en tremblant , la fon&ion redouta- 
ble à laquelle il (fe voit appelle ; & , dans les cas 
jdouteux, il fe jette topjours du çôfé de I9 dou- 
ceur. 

J'ajouterai , que dans le cours ordinaire des 
chofçs, les Jurés ont beaucoup d'égard aux di- 
rections du Juge. Que, lorfqu'étant d'accord 
fur le fait , ils font embarraffés fur le degré de 
crime qui s'y trouve attaché, ils laiCçnt la chûGS 
à la décifion du Juge, en rendant ce qu'on ap- 
' pelle i un fpeciàl verdfâ. (£) Que toutes les fois 
tjue les circonftances leur paroiflent excufèr un 



(?) „ Lorfque les Jurés * dit Çtyke „ daujtenj; de la loi 
„ & défirent faire ce qui eft jufte, ils prononcent fur la mat 
„ tigre fpéciale & Ventrée eft ainfi : Et fuper tota^matcrU 
v petunt d'ucretiçnem Ju/licieriorum." Inft. 4. p. 41* 

1 3 
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fcorame, cependant reconnu coupable, ils ajou* 
fent,en rendant leur vtrd& 9 qu'ils le reçommaq? 
<lent à la merci du Roi ; ce qui ne manque ja- 
mais d'opérer 3 tout au moins * un relâchement: 
de la peine. Que , quoique dans le cas d'abfolu- 
tion, onnepuiffe, (bus aucun prétexte, ordou- 
lier un nouveau Trial 9 on l'accorderoit cepen- 
dant , dans celui d'une condamnation rendue fur 
pes preuves fortement fbupçonnées d'être fous- 
(es. (à) Enfin , ce qui établit une différence 
bien honorable aux loix d'Angleterre, c'eft que 
lie cppnpiflant pas la torture, elles ne connoïs- 
fenc pas, non plus, de peine plus grande que la 
çriyation (Impie de la vie, 

Toutes ces ebofes mettent. une fi grande dou- 
ceur dans l'exercice de la Juftice criminelle , qjie 
le Trial ty Jury eft l'article de fa liberté auquel 
le Peuple Ànglois eft le plus fortement U le plus 
généralement attaché ; & la feulç plainte qçte 
j'aie çntendu à cet égard, a été celle d'hommes, 
qui , plys fenfiblç$ à la nécçflîté de l'ordre quîaux 
çgarçls dûs à l'Humanité , trouvent que tfop fa 
çpupables relient impunis» 

f*) Blackftonc Coœ. L. IV. C. 27. : 

V w 
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CHAPITRE X. 

t 

Continuation du mime Jujet. Loix fir to empri* 

fonnemen:. 

T\yT AIS > œ( l u ' met k c° m bte au fèntiment 
"*-^-* d'indépendance dont les loix d'Angleterre 

font jouir ; fentiment qui eft un des plus grands 
avantages attachés à la Liberté ; c'eft la gran- 
deur de leurs précautions fur la matière fi déli- 
cate des emprifonnemens. 

Premièrement , en accordant , dans le plus 
grand nombre de cas , la libération fous cau- 
tion 9 & en ne lai/Tant point, comme on l'a vu 9 
les cas à la discrétion du Juge , elles ont ôté 
les prétextes , que les circonftances pourroient 
fournir 9 de priver un homme de fa liberté. 

Mais, c'ed , fur.tout, contre la Puiffance execu- 
tive que la Légiflation a tourné fés efforts ; 
& ce n'eft même que tard , qu'elle a pu par- 
venir à lui arracher un pouvoir qui la mcttoit 
en état d'enlever au peuple Tes détenteurs & 
de confterner ceux qui pourroient être tentés 
de Je devenir ; & qui ayant ainfi toute l'efS- 

14 
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cace de moyens plus odieux , fans en avoir les 
dangers , étoit l'arme la plus redoutable avec 
laquelle elle pût attaque? la liberté. 

Les moyens indiqués originairement par les 
loix d'Angleterre , pour libérer un homme in- 
juftement emprifonné , éfoient les Wrîts appel- t 
lés , de mainprize , de odïo $ atiâ^ & de botmnê 
repkgknio: ces Wrîts , qui ne pou voient ft 

• * * * 

réfuter , étoient un ordre au Sheriffde.la Coin* 
té où un homme étoit détenu , de s'enquérir 

des caufes de la détention , .&. , fuivant les cas , 

* 

de le libérer , ou purement & Amplement ,, ou 
fous caution. 

_ Mais le nloyen le plus ètité , & même qui, 
étant le plus génétal & lte plttfc ffir , a tacite- 
ment aboli tous îe& autres , eft le Writ <?ba* 
leas corpus , aînfi appelle parte qu'il commen- 
ce par les mots Habeas corpus ad fubjtckndum. 
Ce Writ 5 étant un Writ de haute prérogative* 
devoit fortir de ia Cour du King y s Bencl r, fon 
effet s'étendôit dans toutes lés Comtés indiffé- 
remment ; & le Roi y ordonnoit , ou étojt 
cenfé y ordonner , à celut qui détenoît un de 
fes fujets ,' de le préferiter devant le Jugé, avec 
la date & la caufe de la détention , pour en- 
fuite fe foumettre à ce. que le Jufce brdonneroît* 
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Mais oe Writ, qui pouvoit êtfc une reffqur- 

ce dans les cas de détentions violentes faites pat 

' t/j' * » * • 

des particuliers , ou d'emprifonnemçns obtenus 
à leur requête , n^en étoit qu'une bien foihle , 
ou plutôt n'en étoit pas une , contre le pouvoir 
du Prince, furtout fous le règne des Tudors & 
dam le commencement de celui des Stuarts. Et 
arôme , dans les premières années de Charles 
premier , les Juges du King's Bench qui , par 

une fhite de l'écrit du tems & parce qulli 
tenoietot alors leurs places durant plajfir , étaient 
prefque toujours dévoués à la Couronne , dé* 
cfidëreht nettement „ que lorfque l'emprifônne* 
» meftt avôit été fait par ordre exprès du Roi t 
m ou <3es membres du Confeii privé , ils &* 
„ pouvaient, ter la préfentation d\iû Wiit, m 
„ libérer ni admettre à cautionnement , enoort 
„ que Pordre d'emprifonnement ne postât au- 

„ çune caufe". 

Ces principes & la manière de procéder qui 
en étoit la fuite, attirèrent Pattençioa du Pûn 
lement ; & dans l'afte de la Pétition des .Droits, 
paffé la troifiéme année du règne de Charles 
premier» il fut ' ordonné ,, que perfimûe ne 
put être détenu en conféquence de tels empri- 
fonnemçns. 

15 
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Mais l'adrefle des Juges Tut éluder l'effet de 
cet aéte : ils ne refuferent pas , à la vérité , de 
libérer un homme emprifonné fens caufe , mais 
ils apportèrent tant de délais à l'examen des 
caufes , qu'ils ohtenoient tout l'effet d'un plein 
déni de Juftice. - . . . 

: . La- Légïflation s'interpola de nouveau , & dans 
Paéte pafTé dans la feiztéme année du règne de 
Charles premier, lé même qui fupprima laCham* 
tore étoîlée , il fut ordonné * que dans le cas où 
a «quelqu'un feroit envoyé en prifon par le Roi 
* lui.- même en perfonne 9 ou par ion Confeil 
m privé , on devra lui accorder , fans délai , un 
» Writ d'habeas corpus ; .& que * le Juge fera 
» obligé d'examiner & décidée ; dans les trois 
» jours qui fui won t le. retour du Writ * la lé- 
i» gainé ^le l»emprifônnemem. ,J 

'Cet aôe fembloit ne pouvoir plus être éludé; 
il le fut cependant encore; & par la connivence 
des Jugesyle détenteur pouvoit , fans péril , at- 
tendre un fécond & un troifiéme Writ , appel- 

* 

}és un aljàs & un plurUs 9 avant de produire lç 
détenu, ' - ' 

.. Toutes ces différentes rufes donnèrent , enfin* 
% naiflànçe &u fameux A&e cTHabeas Corpus , 
pafTé la trente-unième année du règne de Char, 
fçconçl , qui çft regardé , en Angleterre , ectm- 
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pe une feconde grande Charte 9 & qui a enle- 
vé définitivement toutes les reflburces de Pop* 

preffion. (a) 
Les principaux articles de cet Aôe font i m 

Pour fixer les diffërens termes dans lefquels uù 

prifonnier devra être produit : ces termes font 

proportionnés à la diftance des lieux ; & aucpn 

ne peut excéder vingt jours. 

s. Tout officier, fofr concierge de prifon, quS 
ne produira pas le prifonnier dans le tems fixé; ou 
qui ne lui délivrera pas , foit à fon agent , fiX 
heures après demande , une copie du Warrant 
d'emprifonnement ; ou qui tranfportera le détenu 
0'une prifon à l'autre , fans une des railbns expri» 
mées dans l'Adte , fera condamné , pour la pre« 
xniére fois , à une amende de cent livres fter~ 
ling , & pour la feconde 9 à une amende de 
deux cent , au profit de la perfonne léfée ; & 
<3e plus déclaré incapable d'exercer fon office. 

3. Aucune perlbnne , délivrée par Habeas corpus , 
ne pourra être empriforinée de nouveau pour la 
même offenfe , à peine de cinq cent livres' lier- 
ling d'amende, 



M I*e véritable tîtrp fe l'Acte eft > „ AcT« pour mieux 
, t ' attirer la liberté du Sujet & prévenir Tçuvoi au-delà de* 
^niçrsr 



1." 
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..4,.$ une perfonne epjprifçiyrée ppujr trah*. 
JbpprféM* requiert 9 dans la première 
ibmaine d'un ww*, ou dans te premier jour 
âhiacfcffiw^ $ètt? juçée (Jans ce germe .ou 
4ins flt&e fcCSon; & demande devra lpi êtue 
teççr^e, .à vçlows que les témoins ne puflent 
ftre produits dans oe rcêtne teois, §i cette pçr- 
fqnne n'eft pas jugée au feçopd terme çji à 1} 
ifecpnde fèflîon , elle fera mife. en libçrté, 

5. Ceux des douze Juges ou du Lord Chan- 
fldier, qui fur la préfentation du JFarrant d'ew 
prifcnnemeût , ou fur ferment que le même eft 
^éniéj refuferoient de délivrer un Writ , fe- 
tont .condamnés 9 ' chacun à une amende d$ 
Ç}nq cent livres fterling 9 au profit de la par- 
tie léfée. .. ^ 

tf.^ucun habitant d'Angleterre 9 excepté 
peujc qui x convaincus & jugés , demandent à 

» * * » 

être tranfpprtés 9 ne pourra être envoyé prifbp- 
çïer en Eçoffe^ Irlande , Jerfey , Garnefey, ou 
à quelle place que ce foit au-delà de la 
mer : ceux qui exécuteront un tel emprifon- 
nement , & leurs affiftans , feront condamnés 
à une amende 3 qui ne pourra être moindre de 
cinq cent livres fterling , aq profit de la per- 
feme léfée , .avec payement du dommage \ui 
triple ;' feront déclarés incapables d'aucun offi- 



de WNGLÊTElRt i 4 i 

ce ; encourront toutes les peines d'un promu* 
tire 00$ & ne pourront recevoir le pardofl 
du Roi. 



(a) Les Ihcuts de pràmumre % ainfi. appelles du Writ poot 

les faire exécuter, qui commençoît par les mots promaMrs 

(pour proflioxerc) facto* 9 avoient, origtaairexneiu, pour objet 

de s'oppofer aux ufurpâtions des Papes. Le premier furpaf- 

fé fous le règne d'Edouard I. , & a été fuivi de plufîeurj 

♦ autres* qui» même ayant la Réforma tion , poferent des bornes 

V efficaces , qu'elles attirèrent a Tûfl d'eu*, de te part de 

Jtoftin V. , ripïlfaéte <?tt*trtf>it9 Statutvm. Les dgfts, ceé» 

tre lefquels ces ftatuts prononçoient , furent auffi appelles de* 

Pràmumre ; Bc (bus ce mot oh comprenoit, en général, tod- 

tfe Offeflfe „ tendaàe ATÔMWir Ètptr** in fe*fr&, en prêtai* 

99 à des procédures papales , uoe opéhTance qui appartient an 

„ Roi feul. n ta peine portée , datis ces cas, fut encore 

jrppeîlée un frtmuèimï tilt s'éft depuis étendue à tftifie** 

autres, & elle emporte la confiscation de tous les biens éc 

Tètnprifoiraement pendant la vie. Conmètiàdres de fi!*ckAë» 

fie» Ch. 8, ijv. IV* 
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CHAPITRÉ XK 

• • • < . , 

. Avantages particuliers à la Confiitutton #4ngti- 
tétfé.ï. Réunion de la Pmffàncc Exicuthe. 

' • l •■ r . . 

à 

Nous f yons Vu , dans les premiers Chapitrés,- 
les reflbirrces des di vertes . parties .do Gou- 
vernement d'Angleterre, pour fe balancer l'une 
l'autre; & comment leur a&ton & réaâian mu- 
tuelles plocluifoient la liberté de la Conftitutioir, 
laquelle n*eft- autre chofe que l'équilibre entre 

ies pouvoirs qui gouvernent. . Je me propofè, 
aftuellement , de faire voir 9 que ces mêmes par- 
ties de la Conftitution, qui la rendent fi diffé- 
rente de celle des autres Etats libres , ont 3 def 
plus 5 des avantages particuliers & très grands i 
avantages qui, jul^ues ici,- n'ont point été fuffi- 
làmment obfervés. 

La première fingularité du Gouvernement dtf 
l'Angleterre , à titre d'Etat libre , c'eft d'avoitf 
tiri Roi ; cfeft d'avoir jette dans la même place, 
toute la force du Pouvoir exécutif , & de l'a- 
toir fendue inamovible. C'eft-là, auffi, ce qui 
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en a rendu le dépôt facré & inébranlable: c'eft 
en faifant uiï grand & un très grand Citoyen f 
qu'on a empêché qu'il ne s'en- élevât plufieurë 9 
& qu'on a prévenu des chofës qui , dans toit* 
tes les Républiques , ont amené la perte de 
la liberté 3 & , avant qu'on la perdît , en ont 
empêché la joùiflance. 

Si l'on jette PoeSl fur les Etats qui orit jamais 
été libres, on verra que le Peuple, y tourna^ 
toujours fa jaloufie , ainfi qu'il étoît très naturel ; 
contre le Pouvoir exéhutif , maïs ne penfant }fr 
ftiais au moyen de le limiter , qu'on a fl heti- 
reufement employé en Angleterre , n'a jamais fil 
faife autre chofe que de le confier , par des élec- 
tiôns annuelles P c'eft-à-dire, de s'en réferver la 
difpofîtîon» D'où il arrivoït que le Peuple, qui 
a voit déjà la réalité de la puffiance , y joignant 
encore l'exercice âétuel & la majefté, ft troiP- 
voit, par la loi & par le fait ^former tôt» 
l*Etat. Pour ébranler donc tout l'Etat 5 il n'y 
àvoit qu'à * mettre' etf mouvement trû certaià 
sombre d'individus. 

Dans^un Etat petit 8t patrie ,' & dtoife'Jrtr 
pas d*înconvétiiens 5 parce que chacun y eft od- 
cupé des moyens de pourvoir à & fobfiftance; 
parce que les objets de grande ambition y man- 
quent ; & parce que le mû ns fcuroit s'y cqjs- 
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pliquef . Dan* un Etat qui travaille à s'agréa* 
diri la pourfuite* & le danger de l'entreprife^ 
infpirent une. ftgeflè. générale; & chacun y uft 
librement de fes. droits de Citoyen. 

Mais quand une fois, ces motifs extérieur; 
Venant à ceflfer , les % paffions & les vertus mêmes 
qu'ils excitaient, font réduites à l'inadtion, le 
Peuple fe retourne vers l'intérieur de la Répu- 
blique ; & chacun 9 en cherchant à y prendre 
part à toutes les affaires , cherche à retrouver unç 
Station dont (on efprit ne peut plus fe paffer, 
& £ exercer un pouvoir qui , tout petit qu'il 
ç# 9 ne laiflè pas de flatter fon amour-propre. 

Les événemens précédons ayant naturellement 
donné du crédit à un certain nombre de Ci- 
toyens, ils font fervir la difpofitjpn générale à 
leurs vues particulières ; la Puifiànce légiflativç 
eft, fans celle* en mouvement} étant mal infor- 
mé? jte mal dirigée , elle ébranlé, à chaque 
motion, les bafe? fur lefquelles les loix, & 
eonféquemment te liberté , elle-même , font 
fondées. 

H y a plps : ceux qui compofent les aflèmblées 
publiques r n'ayant, vu leur grçœd nombre, au- 
pun dpoït de fytiefiûre leur ambition ou, en gé- 
-Serai v leurs pafiiorçs. particulières, cherchent, du 

moins * à fttis&ire leur* ftntaifîes; & ils açcuora* 

lenc 
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ferit les honneurs & les dignités , far quelque 
favori que la vote publique élevé. , 

Mais comme , dans un tel Etat, on eft, pq* 
la violence dés mouvemeas , prefque toujours 
hors de ht règle , il arrive qu'on n'y connoîc 
jamais préciféraent le point des chofes où l'on 
en eft* .Le' pouvoir donné eft déjà très grand, 
ijue ceux qui ie donnent ne s'en doutent point, 
& celui ,qui l'a n'en fait pas toute l'étendue: c* 
ifeA qu'à la première occafîon , qu'il perce tout 
à coup le nuagç qui lui déroboit le fbmmet , & 
s'y placer Le peuple, de fon côté , ne lé retrouva 
que pour voir fon favori devenu Ton Maître, 8a 

ne a'appêrçbit du mal , que pour trouver qu'il eft 
fans remcdè. 

Ce • pouvoir acquis ainû fubrepticement , s* 
payant, l'appui , ni de là loi , ni de l'ancien cours 
des choies , 'ni même le refpeét de ceux qui y 
font fournis, he peut fë fpu tenir qu'en en abu«J 
font ; le peuple trouve 9 enfiri, le moyen de À 
féunir quelque part; il fc choifit un proteâeûr; 
ce prafce&eur s'élève à fou tour ; à (ont tour auffit 
il trahit fes engagements ; le pouvoir fait foa 
cflèt ; ^& le défenfeur devient Tyran. 
. Ce n'eft pas tout : les mêmes caufes qui ont 
donne ua maître à l'Eut , lui en donnent deux 4 

K 
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îfci en dcmneat trois. Toutes ce» Peîflaoces # 

t 

Vales cherchent à s'engloutir mfttutMeœent i ce 
ft'eft que âiOenfions & que batailles* ; & MEtat 
tft dans une convuHton continuel}*. 

Si 5 avec cela >' le Peuple étok ttbfe ,- S fiw- 
'droit que fes maux- fuient prodigieux , pouf 
pouvoir feire compenfôtien ? maïs il'-cft éflHave 
& n'a point ce qui fait*, • aftïeuta 9 le ê8ito& 
mageiïient de la* fè*?îkùde , jfe veux dfeer, k 
tranquillité. •'•"•' 

Pour prouver tonte* ceâ chbfes , fi eltesr èrir 
«f oient béfbîn , je n'âurbîèqu'à ïetâojet à c* 
que chacun fait de Pififtrate & dô Mégô- 
dès; de Marins & de SyHa 5 de- Céftr & de 
Pompée. Cependant 9 je ne puis me referiez ai 
traduire un morceau de la harangue que faifbit 
awtnefois un Citoyen, de Florence : on y verrai 
ep abrégé l'hiûoire de toutes les Républiques.; 
jJentends de cellçsrqui , par leur libérée 9 en ont 
arérité le nom* & qui, de plus, on* paffé uni 
certain point de grandeur & de puiflànca 

* Et afin que rien dé ce qui ëft humain, n» 
+ «bit perpétuel &- ftable , n'eft la volonté di* 
« Ciel 5 que dans tous les Etats , quels qu'ils fixent , 
r> il s'élève des familles fatales 9 qui en font la 
**uine & la défkuïUoih C'eft de quo? notre 
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» République ^ autant & plus qu'un autre * 
„ peut fournir le déplorable exemple V eornm* 
n devafft fts malheurs , non pas à une feule , 

* mais %l plufléuts de èes femillet. Nous avorte 

* eu d'abord les Buandëlmonti & les Huberti. 
„ N^ous ayons feu , enfuite > les Donati & les Cer- 
» chî; Se v aujourd'hui , chofe honteufe £t fl- 
^ dkruW ! notas nous déchirons pour les Ricci lé 

isksAlbm. 

.- ... . ,» , 

. » Quand autrefois les Gibelins fuient acca« 

* Wôs^ Chacun attendait que les Guelfes fatis- 
i feits verodroiem vivre tranquillement ; cepen* 

* dhnt il ne s'étoit écouté que peu de tems i 
^ qu'ils té dfàfifi-ent de nouveau dans les fac* 
4-tïonà devBAafcèâ & des Noirs. Quand les 
i Blancs furent abattus , de nouveaux partis 

* s'élevèrent fit de nouveaux troubla» les fuivi- 

m rem* Tantôt c'était des combats en faveur 

* dés fixités * & .tantôt des querelles entre lai 
» Noblefle & te Peuple. Et , afin de donner â 

j 

„ d'autres ce que nous-mêmes ne lavions ni ne 

* voulions poïKderi tranquillement, nousecon- 
£ fiâmes notre liberté v tantôt au Roi Robert 
» & tantôt à fon frère: & enfin au Duc d'A* 
„theûes; ne nous fixant ni repofant jamais 
» àa&» aucun gouvernement , comme ne fa- 
it 2 
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» chant , ni jouir de la liberté , ai rapporter 1* 
* fervitude; (a)* 

La Conftitution de l'Angleterre a prévenu de 
pareils malheurs. Non - feulement , en dimi- 
nuant le pouvoir ou plutôt lfexercioe aftuel du 
pouvoir du Peuple, (£) & en ne le faifant in? 
w* venir dana te Légtflation>, .que. par fa Repté-; 
&ntzns, elle a évité la vioknço îrréûftiblc de 
ces grandes- & générales aflemblées y qui , de 
quelque côté qu'elles fè jettent, abattent. & 
profterneut tout. De plus, cçoune le pouvoir 
dtc-Peaple., .lorlqtfil en. a & rqu'il. fak te Vfeqt 
t'arftrràr ;^ eft toujours p*p$gieç$qent : for* 
midablè i la ^Conftitution lut a formé unvcûa? 
«rôpoîda ) & .tfeft la Puiflànce Royale qui eit 
ce contrepoids. • y. • ._ 

Pour h*'» àoftner. la . force, néeeffirire à ■ une 
telle . fon&ïon , elle a , premièrement, placé -dp 
16ix 4 c8té/ainfiqu*on l'a vu 1 , le pouvoir d'apr 
peiter. & de bm dtffcar0itre Je Pouvoir légifla* 
tif & de s'cfppofer à fes réfolutions» 

^Secondement , elle a encore jette de fon côté 
la totalité du Pouvoir exécutif* 



• O) Hifloire de Florence par Machiavel. Liv. III. , 

(O Nous verrons enfuite qu'on n'a diminué le pouvoir du 
Peuple que pour augmenter fa liberté. 
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: , Enfin 9 pour établir topjoufs plus , une forte 
-d'égalité, elle a donné à celui qu'elle faifoit le 
*Ghef unique de l'Etat > tous lés privilèges , tous 
les honneurs , toute la Majèfté , dont les di- 
gnités humaine* font fûfccptibles. Dans le lan- 
"gagé de la loi f le Roi eft maître, & les peuples 
font fujets ; il eft le propriétaire univerfel du 
Royaume ; toutes les dignités & les places font 
des efièts de fa libéralité ; on ne s'adrefle à lui 
qu'avec les exprefBons & l'extérieur d'une hu- 
milité orientale. De plus , fa perfonne eft fa- 
crée & inviolable; &, confpirer contre lui, eft 
un crime égal à celui d'une confpiration contre 

tout l'Etat. 
En un mot, comme il étoit impoflïble de 

chercher à rendre PéquHibre réel, fans facrifier 
le but aux moyens , c'eft-à-dire , fins détruire 
la liberté en- voulant affurer la Conftitution, on 
a du 1 moins complété , en apparence , le défi- 
cient qu'il failoit abfolument laiffer . en jettant 
du côté du Chef unique , toute la force qui 
peut réfùltet de l'opinion. Et , au milieu des 
agitations *. qui font abfolument néceflàireà, pour 
<jtfe l'Etat conferve fa liberté j ïa Puifiance Roya- 
le * qui eft Fancre qui xloit le retenir dans cer- 
taines bornes , ; refifte , non - feulement par la, 
pondeur de. ion -poids*, mais par fa prife % 

K 3 
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JLa grandeur des prérogative* du j^ti* en 
donnant une Habilité générale à l'Etat , a donc 
diminué 1* pplpfrilité des majbeurs dont ncms 
avons, parlé 4 ci-delfus: elle l?a prévenue tout- 
à-fait , en empêchant qu'il y ait aucun Ci- 
toyen qui puiflê jamais parvenir à un^ gtan* 

deur dangereuft. 

Et pour parler , d'abord , d'un avantage doot 
la multitude fe laifle aïfëiqept frappée r , je veux 
dire la naiflanee ; il eft impoffible qu'elle pro- 
duife jamais , en Aogtefeçrç » d'effet f , même 
tin peu confidérable. Car 9 quoiqu'il y ^\t de? 
Seigneurs qui , outre de grandes riebefies, peu- 
vent encore alléguer une naiflànce illuftre % , ce- 

pendant cet avantage, coutkwelleroent comparé 

; -. . .• . , • 

avec l'éclat du Trône, fe réduit à rien : par* 
ce que dans la graduation univerfeileœent re^ 
çue des différâmes, dignités 3 & quç i*Àflgk«ej> 
re admet ap (S) le titre de Prince Souverain 5ç 

de Roi y mot; cejui qui le porte hors de toute 

*' ' . ■'■' •• - 

proportion, — 

1 ^ y étiquette^ même de la Cour d'Angleterre y 
eft conforme; les perfonnes qui appartiennent 
à la famille du Roi 9 ont le titre de Princes du 
fang & 9 en,cette qualité, une prééminence dé- 
cidas ; fe'. le? premiers Seigneurs s'honorent dm 
différent. titra* & offices di fernteuo dans % 






Wfcifôd. Lors 4onc qu'on laifle à part tt£tfendue 
-& k réalité du pouvoir du Roi f ainfi que les 
grandes & nombreufes errances qu'il pent reriU 
plir , : pour lie confidérer que la Majefté , & la 
Jprce iniquement d'opinion qui «en refaite 3 on 
trouvera cette force fi grande * quç vouloir 
J?att*quer ^ar la fimple prérogative de la naif- ' 
Jfence p qui n'eu elle-même qu'une force d'opi- 
pion j & jextraoïdinairement fubordonnée , fe- 
,roit la choie du monde h plus abfurde. 

Si cette différence écrafe ceux-mêmes qui de* 
yrojent chcrchçr à fe la diffimuler , à plus for* 

♦ 

te r^Uon frappe-t-elle le peuple. Et fi., malgré 

, Je fentiment que tout Anglois doit avoir de fk 

i^aleqr , comme homme & comme homme li- • 

bre 9 Jl s'en trpuvoit quqlqu'un dont les orga« 

nés fuflent allez délicats , pour être éblouis 

par le fafte & lès armoiries d'un Seigneur; il 

ferqit totalement aveuglé , lorfqu'iî viendroit à 

fe tourner vers la Majefté Royale, 
« .... . 

Cette Majefté , ent'r'autres bons & grands 
effets, a. donc celui de prévenir, en Angleter- 
je , des chofes qui , toutes folles qu'elles font, 
ont été la pefte de la plupart des Républiques * 
Elle y 'empêche ce qu'on a fouvent vu ailleurs, 
où chacun prenoit parti dans des querelles où 
il n'avoit que faire , .mais à la tête defquelles 

K4 
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po lui montroit un nom qu'on ~ lui- difôit eqç 
xefpeâable, & où le peuple s'écbaugbit & s'eii- 
fanglantpic pour dds grandeurs & des dignité^ 
locales qu'il crojroit [infiniment fplendides , unir 
guement parce qh'ii ne yoyoit rien de* phiç 
iplendide. •■■ * ■ - 

Le feul homme , donc , qui ' pourrait -paroî- 
tre , à ceux qui ne côrinoiflènt pas là ttonftî? 
f ration de l'Angleterre , papable de mettre lfe Goq- 
yernemenc en péril, feroit celui qiji , par la 
grandeur de fes talens & de fes fervices 9 pofTé- 
deroit à un haut degré l'amour du Peuple 8ç 
jouïroit d'un grand crécjit dans la Chambre de^ 

Commune*. 

. • ■' 

. Mais, quelque grand que foit cet enthou T 
fiasse du Public , des applaudiflemens ' ftgrjlèj 
font tout le fruit que. celui qu'il favorite petit 
fcn attendre* Il n'a à efpérer ni Confulat ni 
pi&ature 9 ni , en un moç , aucun pouvoiï à 
J'abri duquel il puifle démafquer , tout-à-coup * 
^'ambition qu'on voudroit lui fuppofer ,' ou j 
quand on ne lui çn fuppoferoit point ; fe cor- 
rompre infenfiblemeiu. La feule porte que la 
Çonftitution ouvre à fon ambition , plus ou 
moins grande , eft une place dans le Mïnîftere * 
fous le bon plaifir du Roi. Si , par de n0u« 
yeaux fervicç* & la conformation de fon crédit* 
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\\ fe met en état d'afpirer . plus haut 9 la feule 
porte qui s'ouvre de nouveau , ç$ celle dp la 
Chambré des Sdgneuts. 

". Mais ce pas- dp l'homme du Peuple vers Yétq* 
bliffement de fa grandeur, en eft, en mêmfe 
tems, un grand vers la dilution do cette 
• puifiance qui pSuvoit le rendre redoutable. 
. v premièrement , le; Peuple voyant qu'il dé- 
pend beaucoup moins de fes fufirages , com- 
mence par cela feul à diminuer fon attache ntent. 
\jQ voyant , dç 'plus » décoré -de 'prérogatives 
qui font l'objet de fa jaloufie , ^'entends fa ja- 
; Joufie politique, & membre d'un* 'Corps qui a 
foùvent ç}es intérêts oppôfés atix liens , il s'ima- 
gine que cette grande & nouvelle dîgiîitë n'a pu 
f tre acquife qu'au moyen d'un padte ïècret de 
4 îe trahir. Suivant loi, fon Patron, fubitement 
transformé , va prendre lé çontrepié d'upe con- 
duite qui lui 3 valu fes fuccès & fa haute ré- 
putation , & démentir , en jpeu d'heures , de? 
principes fi longtems & fi hautement profefTés, 
Jfp.cela fûrçmem le Peuple fe trompe; maïs 
ç n quoi, il u'auroit pas tort , ce fèroit de crain? 
£jre que ce zelc 1} vif, \ fi çoçftant, j'ajouterai 
jnêmefi yrâi> lorsqu'il avoit pour lui le ftimu* 
laat de l'iméjê; particulier , le trouvait d#OF* 
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mais jjbuycnt en oppoôtion , n f en fiât beaucoup 

tempéré* ... 
H y a plus. L'homme du Peuple ne troirçe 

pa* même dans fa owveUe dignité, tp\ite l'aug- 
jn£«atk>n de grandeur îSi d'éclat qu'on pourroit 
J'abprd imaginer. 

Ci- devact il n'étoît , il eft vrai 9 qu'un fim- 
$ïe particulier > mais il étoit l'objet auquel toute 
la Nation a-'imôreUbit: fea aôipns étoient aanon- 
jcéea par la voie de* papiers publics, & il faifoft 
l'objet de la plus gcanc|e partie dés converfationf 

Toute» ces marques d'affedioa s'acquièrent quel- 
quefois» je Je fam 9 affe^ légèrement; nuis elles 
ne fe fou tiennent, quoiqu'on en puiffe_dire, que. 
quapd on rçnd des fervices réels : or le titre 
mérité & univerfellement donné, de bienfaiteur 
de la Nation 9 eft toujours un très beau titrç, 
& qui peut fort bien le foutenir fans décoration. 
De plus,, s'il n'étoit que membre de la partie 
inférieure du Corps légiflatif ; d'un autre côté il 
y étoit le premier, & le mot, premier, eft tou- 
jours un très grand mot. 

Mais à prêtent qu'il eft fait Lord, toute cette 
grandeur, jufques-là indéterminée, fe définiu 
En lui accordant des prérogatives établies & fixées 
par des loix: connues , on ôte à fon éclat cette 
incertitude fi précieufe dans les chofes d'imagjna- 



jfE L'ANGLETERRE, ?s g 

fion : & fgn pri* tp»be f j»ftepent pap* qiToa 
l'évalue* , , . 

* De plus. ¥1 eft Lord : maâ 3 eft des honuaqs 
qui ont peu de talens & pas beaucoup de qua- 
lités eftimables , qui font Lords au$ ; ft place 
eft pourtant d?être' à côté d'eux v la loi ne lui 
accorde rien de plus, & tout, ce que fa grandeur 
a de réel » fe perd parmi un .tas de grandetup 
héréditaires & wnventk)i|Be^ . 

Et ce ne font pas tt les ftutes petites que 
l!homme du peuple doit efluyer» Indépendant 

ment des grands changement gu'il Toit au loin 3 
il en éprouve autour de lui de pas moins glanda 

& bien plus réels. 

S'élévant autrefois du milieu de la Chatafeîè 
4es Communes . fès talens & fts fuceè* l%voient 
auffitût nus hors du pair ; & pouffé par la <th* 
leur & [la vivacité de la voix publique , ceux 
qui auroïent été tentés d'être les compétfteui* 
étoient réduit» au filence , ou , même, deva- 
noient fes partifims. 

Admis aujourd'hui dans une Aflfemblée qtf 
tient fts- droits de fa Naifiance, il y trouve des 
hommes, jufqpe» ici, fts fupérieftrs; des hom» 
mes jaloux des-tatons de Pbrnm* nouveau, &, qui 
(ont bien réfolus qu'après avoir été le Chef dont 
la Chambre des Communes 9 il ne fiât pas le prâ» 
ipicr dans la leur. 
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*• En un* mot, " lès fUccèsnte l^mnme du peupla 
étoient bri}lans, même redoutables; mais la Con* 
Hftftution ,-daiis leur rétfompe'nfe même; lui fait 
trouver iXÎftracifme. Son mouvement étoit grand 
*jk fà courfe-rapide ; c'épu/fil'dn veut, un tor- 
'rent qui alloitr tout renverfët; mais ce torrent eft 
néceffité ; ^•Vaftâiij^ift^eS tliô& , à aller 
^ jettes data un vafte ' réfervûir , y * où H ïe mêlç 
fr perd fa direôtori- & Ton môùV&p&kt - 
cJafaisTcjué^'foû- petit dire que, pour éviter 
ifc*p»:qôi'-doiV^ de tant d'avantages s 

Tfiûtame du peuple doit refufeF la dignité qu'oH 
JuL offre ; & attendre des . fuooès ipius grands & 
plus décififi, de fon éloquence; dons, la .Chambre 
4es v Communes 5$ de fon crédit- parmi le Peuple. 
, Mais ceux qui lui dçnnçnt ce .confeil ne l'ont 
.pas bïw, examiné, Sans .doute, il eft poffi- 
irtejju'iLyi.aiit * & même il y a des hommes^ 

*n Angtete*re:i *pujdans la pourfuite aétuellç 

i 

4"nH projet s-rqij'te croient utile au bien public , 
ferment capables de refufer, pour un tems, unç 
place quf 6terob;rà -leur veiru les moyens de 
s'exercer, pu,, même, l]ui feroit .courir des lw> 
zards. Mais malheur ,. à celui .qui . perfifteroit 
dans, un tel , relias avec* des vues dangereufes , & 
qui y dans un Gouvernement qui a établi, la li* 
feeft^ fw des. bafes û folides, voudroit faire ko* - 
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«Dire au peuple que* (bn- Ûha::tic6t ^ hr vertu,- 
& à la vertu perfévéf ante , d'un fçul -Cîtbyerii 
Ses ;ddFdns v &*la chtflè «né pôuftbié tarder, 
venant â être dé<xiuvèfls,*4ba obfÉfcatibit à' fe' 
tenir haft dû can» des chdfea,' înâiijtteroït dey 
patentions à des,diDfes fi eifràordihtfres , qutf 
tour ce qtfil y aiîtoit dé geàs'«tach# a PEtaty 
dam quelque ïtarti qu'ils foffûm,Jotti^hi : t6£ 
lui, & il totpbéioït accbblé de' taiftdé ridicule; 
qu'il vaudtoit mieux pour- lui tomber ^dë U 
joche 'Tûprienonr ' - " ■ nr* r •"; ;.; 7'; ,rr 

Efifin, lors ï^mer:qtfô^Tup{^ifeft qtiff fèf 
nouveau Lard oottftr^eroit tout <lbri "fréctt datas 1 
le Publicytnr;, ce: qui neferoit pas moins difiî^ 
<gife;, qu'UtttôW- quelconque pût, par lès ri- 
cbdîes & fë rtalffance^briHer d'un^éclat rival de' 
là Majcfté Royale^ foto èe^- avantages 3 qu&f 

qu'ils futtctaty'rifr pouVahPfurattnbuér fa : 'pto§ 
petite pôïtfori de-pouvofr' '"éxéèa&^ilui fferbïtfi? 

jamais que'"dei avantages ''d'âppârkt; f Tfoiïvkhtf 
tous les j^riiicï^eâ d'aftifaté iMuUt&nîeiit fôîi- 
Tîgttés dans la : pu|fîarice rttétàè Çti'U : vôudïbïi! 
attaquer, fbn crédit ffe côrifumefoit en docôurt 
jamais ïédtiîtS en a&ïon 9 & , 'après' s'être ^otrfTé, 
iînfî qu'on te ibppbfe, jufquès au i$ : du Trône', 
n'y trouvant pas le' plus petit ' ruiflèau qùf W 
fifi-ife, ilftroit toujours force, quelque y* 



». «... 
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gouttai qà'eùt ât^ fi»n jet, te'laaguJr S dé 
. À Dieu ne plaife> m tefte , que je vetfiUe. 

V * 

aire que le Peuple Angkris^ condamna à Pinao 
tjkm , ne puîffe , , dans »fi ttm$ d'oppreffion â 
& cjioiûr un défçnfeur* Non , jîâi voulu fea - 
lement dite* q«e les Mx d'Angleterre Cou- 
vrent aucune jforte à ceri accumulations de pou* 
yoin qui Ont perdu tant de Républiques, Qu'el- 
le n'offrent à ('Ambitieux aucun cboyen : de 
profiter de l'inadvertence , ou berne dé la re- 
connoiflàn^e du Peuple ^ pour s'en faire le Ty- 
ran. £t que, ta : force, publique > /dont le Roi 
eft'dépoataire ± ttot que les chs)fts rettent dan* 
te cours lé@l 9 eft abfetanwnt . inébranlable j te. 
qui, pour le dire en paffant* jiui eft un mo- 
tif bieq puiffant de n'en point fortir. 
, Un autre, grand avantage 9 &.qu'on ne fowp- 
çonne&it point d'abord , dans cette çaité du 
grand Magiftrat de l'Angleterre , #ms, cette # réu* 
mon 8ç j pour aànfi dire, d^ns. cette coacerva- 
tion de toutes les branches du pouvoir exécu- 
tif 9 c'eft la facîlitd de te, limiter. , 

Dans les ^tats où l'exécution des Loi* eft 
confiée entre., plufîeurs mains , $c f dans eha* 
cune, avec des litres Si .des prérogatives difle- 
itate**/ cette t divifion , & ta mobilisé qui en 
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eft la faite 9 dérobent fens cefle la véritable 
csufe des maux de fEtat , & , dans l'éternelle 
rariation des chofes 5 aucun principe ne s'éta* 

blrt , & les malheurs relient fëns ntiBt& 
Tantôt, ce font dés Tribu» militaires A 8e 

taritôt des Confuls : tantôt ee font des Patrï* 
ciens qui envahiflènt tout , & tantôt ceux qu'aii 
appeHe Nobles : -tantôt oii eft tyranriifë par des 
Cbnfuls , & tantôt par des Dictateurs. La Ty- 
rannie, dans de tels Etats, né renverfe pas 
toujours les batriéres , mais elle s'élance 
par deflus : lorfqtfoB la droit bornée dans un 
lie* ,. elle ieparoît , tout -à- coup dans un 

autre : elle ne Ce joue pas des efforts du peuple 
tomme invincible ; mais connue inconnue: M* 

fie avec les bras dftfercule , eBe échappe arec 
les rufes d'un Prêtée* 

, Mais, en Angleterre , KmmDbiiiûf tte la force 
exécutrice des Loix , & Ê gtatfdtttœ , ont ton* 
jénrs prévenu les- erttwfe 4e$ peuples. Cou» 
ftamment tournés vers cette Fortereffe antique 
èxi Pouvoir Jteyél 5 : Us- en f&iitv 4»p«fe fept 
fiécles , Pobjetde 'leurs alfenàes i ib en cou*- 
Bdëreât avec ii)quiëfMfe< toutes lès paries J fib 
en obfèrvent toutes les iflues : il* ont", -même, 
percé la terre , pour en découvrir les firoter- 
raû» & les voies fecretes. 



Réuitis- gar ,1a .grandeur du danger a ils ont 
ftiWOTflRrofrtWp^ tajïsfrçffcatfttofif; ils > ottt< tfj$j 
feli, (Enbord^ad -loip 9 leurs' ouvrages ; ils lej 
ont enflait» rapprochés fucceffi Vcment ; & lorf- 
que .les; barrières qu'ils ayçîçnr 4 p$fêes font vé- 
lines' 'à iêflre rébïanfêes par les jgflbrts'dù dedans^ 
ik les ont -fartifiéçs par de- nouvelieç. 
• , Après xjjje ; la grande Charte eut /ét^établie^ 
qjrçranfe confirmations fucceffives vinrent à l'a^ 
pui. ,L\àite de la Pétition des- èrpits & celui 
de laatf.^Apnée de Charles premier leà Ciivï- 
fçrit.. f y Qjjflcjues années après l'on vit .s'éçaîjjir 

¥A&&à!&*fe#:<frM : & f le; BXU^s Droits pa- 
îiit^çrttîteïnSnjBn 4 qûfllg^uïiem été les-çir- 
octoftanœw & ont.toujwrç jw*, 4ps, Içujr? 
tB^tt^tlUiP^JB^ âv^^g^s 4P connoître , 
avec certitude j le fiége géjidcri dos .toanx daoi 
ft& #v»ia& càî!ftf^éfë0arp '«rj&^(^tauç^n^ll)cf^ , 
cbaqiï^éijuptto p^r^uljéçe v ^b ip^liguam w 
em&bit .fcibte;* a procuré ^H no^eau *e%i«t 

r J^oq^upt.dife: ep> deux, qicit£ fc$ P<*»v$i; 
q$j awv/wnç «n Angleteaje , ,eft • redoutable^ 
niara # : a**rik!: fes ,reffo»rces ,fi>»t vaftes i «100 
on leaxqnnoîfc': , ■ 

• » ». 
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CHAPITRE XII. 

* • » 

&w«</ Avantagé. Divifïon 4* la Pustfana 

LégiJIatbt. 

■ 

Ta féconde Singularité que I* Angleterre , 
•*-' comme ne formant qu'un feul Etat & un 
Etat libre , offre dans fa Conflitution 9 c'eft la 
diviûon de la PuKTance Légiflative. Mais, pour 
mieux faire fentir les avantages de cette divifioa, 
jt dois péfer quelques principes. : 

Sans doute , il eft très eflcntiel 9 pour affurer 

« 

la Conftitution d'un Etat, d'y limiter le Pour- 
voir exécutif; mais il Peft beaucoup plus d*y 
limiter le Pouvoir Légiflatif. Ce que celui-là ne 
fait que par cpntre-coup , je veux dire de ren- 
verftr les loix, & par une fuite plus ou moins 
longue d'événemens ; celui-ci le fait en un mo- 
ment : les ioix itfayant befoin, pour exifter ,que 
de fa volonté > il peut âuffi les anéantir par & 
volonté: Et , fi Pon veut me permettre Tex* 
preffion 3 la Puiflance légiflative change la Con- 
ftitution ; comme Dieu créa la lqmiére. 

Pour rendre donc fiable la Cônftitution dtun 
Etat,' il faut abfolument y borner le Pouvoir 



* 
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v légiflatiE Mais, au lieu que le Pouvoir exécutif 
* peut fe borner, quoique réuni, & même ne fe 
borne que mieu*, le légiflatif, au contraire, veut 
abfoluraent être divifé. Car , quelques loix qu'il 
faffe pour fe limiter lui- même j elles ne font 
jamais , par rapport à lui , que de fimples 
féfolutions ; les points d'appui aux barrières 
qu'il voudroit fe donner, portant fur lui & 
$ans lui , ne font pas des points d'appai. En *n 
mot, on trouve à arrêter la Puiffince légiflative^ 
lorfqu'elle eft*ra, la même iarcoffibàlité au'«Ar- 
çhimede trouvoit à mouvoir la terre. * 

Et non-feulement, la divifion de h Pui&ace 
lfgidative eft capable de la limite* t en feifant 
& chaque 1 partie le point d'appui qui doit arrêter 
les autres ; mais elle la limite réellement. Si 
çlle a été divMëe en des» parties , fl eft proba- 
ble qu'eiiqs ne fe réuniront pas toujours , toit 
pour faire , foit pour défaire : û oh l»a divifêe 
çn trois parties , la chance <j<rtl ne fe fera au- 
cun changement f fe traître extrêmement aug- 
inentée. 

Il y a plus, Une forte de point dlhooneur 
s'inttodtw&at nataKfMemenc emgc .les <li verte 
parties du Corps légiflatif, elles ne fe propofe. 
ront mutuellement que des choies,, tout an 
«oins!, juftiâabies ; & les changerons trte 
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tjtufittee fêtant pîteems atajit Leur n*is- 

Si Je* £&uVoiri légHiatif & executif différent 
fi fort 9 ftqgnf à la néqeflhé d'être divifës pou* 
être limités , ils ne diffèrent pas moins quant 
$0x autr«$ coitfëquences de la divifion, 

hn divifioâ du Pouvoir» exécutif introduit fié» 
£efïpii$rnetft des oppoficions 0e fait , même dej 
violences $ entré les diverfes parties ; & celte 
qui vient $ bwt de Réunir à foi toutes les au- 
tres, fe met iw<?ptjpei)t au deffus des loix< 
Mais l'oppoûtion qpj s'introduit , & qui pour te 
bien des çbofi$ doit s'ijacroduife , entre les di- 
verfes pptçjes ffr Gorptf ldgiflatif , n'eft jamaitf 
qu'une qptfifiwm de principes & d'intentions :. 
tout fk patfe ^aos les régions morales ; & h 
feule gperie .qui fc ftfle., eft une gueuse dé va* 
lcmtés & de nolootds. , * 

De (tas * lorfque , par la fiirte de ri&oift! 4* 
Pune des parties, toutes fe réunifient, c'eft poar 
donner ljexifieoce i une loi qui a we trèi 
grande probabilité dltoe bonne: Jorfifse ftuna 
d'elle fuoçopbe & toit fa pt9$QÛwm tomber f 
le pis qui eu relate eft qg>i{pe loi me fe lait 
point , & il n'en coûte à l'Etat d'aftp ftpi&ce 
que celai d'un Etre de raifiuj. 
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En tin mot, 1'efiet de la divifion du Pouvoir 

exécutif eft l'établiflfement du droit du " plus 
fort ou une guerre continuelle ; celui de la 
divifion du Pouvoir Jégiflatif, eft la vérité ou 
le reposa 

Règle générale , par conféquent. Pour qu'un 
État foit ftable, il faut que le Pouvoir légiflatif 
y fbit divifé : pour qu r il (bit. tranquille > il faut 
que le Pouvoir exécutif y foit réunî. * 

Que fi l'on a voit quelque 4 doute, aufujet des 
principes pofés ci-deflus, on n'aurok qu'à jettcr 
les yeux fur les opérations de la Légfflation de 
l'Angleterre pour en trouver la démonflration. 
Iton verrait , avec étonnement , que depuis là 
tçfauratbn, c'eft-à-dire, pendant un efpace de 
plus de cent .années, il n'a été prefque aucune 
loi qufc les circonftancesc aient Jait voir être utile 
à l'Etat , qui ne fe foit faite. Bien pïas. Il 
n'y a eu que très* peu de loix 4e. détail qui 
aient été changées; &, fi l'on excepte VA&è 
qui j fous George premier, rendît ks-Çarteraens 
feptehnaux, il itfy eri a *eu aucune v inûéreflante 
véritablement la Conftitution^ qui ayatit été faite 
depuis l'époque dont' nous parlons 5 ait ebfuite 
été annulée. 

Si l'on compare une telle confiante aux boa- 
leverfetaens continuels de la légiflation de quelr 
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ques anciennes Républiques , à la folie de 
plufieurs des loix que Ton y portoit , Ça) & à 

.k folie , plus grande encore , avec laquelle on 
y renverfoit les loix les plus falutaires le len- 
demain du jour qui les avoit vu fan&ionner ; fi 
Ton fe rappelle les moyens extraordinaires aux- 
quels la Puiflànce légîflative , convaincue qu'a- 
vec toute fa grandeur elle ne faifoit que fe 
mieux exterminer elle-même, y étoit obligée 
d'avoir recours , pour fe donner des entraves, 
(£) Ton fera perfuadé de l'ineftimable avantage 
qu'a , à cet égard , la Confthution de l'An- 

gleterre, 

La réunion du Pouvoir exécutif n'a pas caufé 
de moindres avantages. Depuis la même épo- 
que de la rejlauratton , le maintien , & même le 
progrès continuel , de la liberté n'a pas caufé de 
troubles en Angleterre, par où j'entends, de ces- 
sation du pouvoir des loix* Je demande où eft 



(à) Les Athéniens, entr'autres loix, en avoient fait une 
qui défendait d'appliquer à d'autres ufages qu'à l'entrefreu 
des Théâtres, une partie des revenus publics. 

(V) On avoit défendu , dans plufieurs* endroits , que per. 
fonne prdpofilt certaines chofes , fous peine de mort; & 
ceux qui, pour le bien de l'Etat, dans une circonstance 
prenante, vouloient violer cette loi , comptant fur la coni- 
pafijon du Peuple, paroiflbient en public la corde au cou, 

h s 
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l'Etat qui * ayant' joui, }è dis joui, de la liberté, 
puifiè alléguer un tel intervalle? (*) 

Je fais que, pour réduire Pefpace dont je perle, 
à celui , qui p'eii pas beaucoup moindre * de 
quatre-vingts années , en ôbjefteTfc la révolution 
de 16Î9; mais, c'eft cette objection mtrô* que 
j'attendois, pour fournir une confirmation écl* 
t^nte de ce que je dis. 

Sans doute, lu Cdnftitmltm d'Angleterre, 
iquellç qu'elle f&t* lie pouvait réformer un Prin* 
ce qui joîgnoît urt iUcbeùx naturel, ufie nfau# 
vaife éducation ife fcbè ftperffitioû furiettfe, aux 
tentations du Pouvoir; fans doute, encore, cette 
Çonftitution , qui étoit une CpnfttWtion libre, 
ne pouvoit prefcrire lu* peuples de fe foumet* 
tre , fans jnursnrfer* eux invgfiona d'un ufurv 
pateur. Mais, torique le moment fut venu, d# 
lui déclarer que rabandon des devoirs attachés 
au Trône étoit Paèdicafhti du Trône * elle avoit 
fi bien préparé leschofes, que cette déclaration 
le fit & eut fon effet , fans produire , même, 
de défordte. 

Et je le demande, fi, dans de telles çir* 
Confiances , il eut été un Citoyen qui , ayant 






(ë) te Royaume de l'Europe où Ton regarde le plus It 
tranquillité, comme une compenfation pour la perte de Ift 
liberté, n'en compte pas tfn n lus grand depuis fa dernière 
guerre çiyilç. 
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une. eomipHR» immédiat* de laPuiflânce legs» 
Jative >. etti p>» ^ployer un pouvoir toujours 
.exiftant. &. indépendant ,, çu fi, même , et 
Citoyen , par de grands & importans emplois ex* 
ercés ci- devant en foa nom y eut eu Amplement 
l'avantage^d'avoir accoutumé les peuples à tour* 
lier les yeux fur lui 9 ne le fut-il pas faifi de 
la portion des rênes de l'Etat qu'il eut vu aban* 
çlonmfes, &, s'ils eufleut été plufieurs, l'Etat 
n'eut -il pas été inondé de faog ? 

Mais comme > par l'abfence du grand Magi- 
ftrat de la Nation , de Monique que le peuple 
& la loi connuffent > il ne reftoit de puiffance 
aôive que pi écHëment ce que le conftntemerit 
tacite & univerfel permettent qu'il en reftât, 
pour Soutenir les parties de la Constitution , & 
empêcher que retombant les unes fur tes au- 
tres , elles ne fiffent de l'Etat une vafte con- 
fufion, les tentatives même furent prévenues; la 
Nation fè trouva n'être qu'une immenfe affem- 
blée de particuliers 9 & où chacun tfavoit , pour 
lui , 4ue Vintrinfeque de là force individuelle; 

Raffeiublés autour du Trône 9 ils contenu 
ploient , en filcnee > Paffemblage indivifible <kt 
toutes les puiffances de l'Etat , qui avoient per« 
du leur moteur ; & l'ambitieux , s'il y eut 
quelqu'un qpi ofât l'être, frappé: de l'immenfu^ 

L 4 
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4a vuide qui fe préfentoit à remplir , confteraé 
& écrafé du feptiraent de ion usité , reftoit 
immobile lorfqu'il leveit les yeux vers ce for- 
midable dépôt. 

Je reviens. Quels que foient les avantages 
d'une divifion de la Puiflance lëgiflative, ce* 
pendant , fi cette divifion ne faifoit que fe 
diftribuer en deux ou plufieurs parties homo- 
gènes 9 la probabilité que ces diverfes parties , 
après s'être réunies pour faire , ne fe réuni* 
roient pas pour défaire , ne feroit fondée que 
fur la probabilité d'une différence dans leurs 
opinions; & cette différence ne pouvant être 
que momentanée , par çonféquent , très c$fuel-> 

Je , la confiance , ou le repos , qui eft le but 
qu'on fe propofe , ne ferçit , peut-être, pa* 
fijffifamment établi* 

Pour rendre, donc, régulière cette différen- 
ce dans les opiniops des Corps légiflatifs, que 
nous difons être rpquife , il faut absolument 
établir une différence dans les intérêts partiçu* 
liers , tout au moins , de leurs différens indivk 
dus. Ce reflort , Je le fais , n'eft pas le plus 
• Subie , mais il eft le plus fur & môme le feul 
qui foit toujours fur , & , comme une forte de 
force de pefanteur 3 a une tendance invariable 
à faire relier les çbofes dans une certaine pla? 
ce * ou à les y faire revenir. 
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Que II Toa pouvoit faite en forte que cftte 
certaine place, où tendroit la force que noua 
cléfirons 9 fe trouvât être celle où la Cooftitu* 
tion defire que les ctaofes foient ; ou 9 en d'au- 
tres termes , fi te moyen qu'on employeroit 
pour réveiller Pintérêt particulier i fe pouvoit 
diriger fes vues 9 de manière à les faire concourir 

avec celles du bien public 9 en- trouvant un te! 

♦ » » • , 

moyen, on pourroit fe flatter d'avoir beau- 
Coup fait. 

Comme il eft queftion 9 cependant 9 de divi- 
1er la Puiflance léglflative 9 & non pas l'Etat 9 
il faudrait 9 en jettant dans un des : Corps légis- 
latifs la totalité du Peuple 9 ou , du moins 9 fts 
Repréfentans 9 ne mettre , dans les autres 9 qu'un 
nombre d'hommes relativement très petit ;' fins 
quoi on pourroit faire porter les différences (Pin* 
téréts, flir des chofes trop réelles & trop con. 
fidérables ; & 9 au lieu d'un peuple , on rifque- 
roit d'en faire plufieurs. 

D'un autre côté 9 il ferolt à craindre que ces 
parties àc }a Puiflance légiflative qui 9 par leur 
nombre, feroient hors de proportion avec le 
yefte du Peuple , ne fuflent incapables de r£- 
flfter , & que la Inflation étant réduite à ne 
çopfifter quç dans la partie qui fcroit la toute- 
cuiflante, la Conftitution ne manquât fon but. 
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Que fi 9 an flûtiau d* ces cHmlife ", te moyen 
dont nous «vous parlé ct~defias» indépendant 
nient de fa tendance an bien général, avoit en- 
core l'avantage; de les 1ère* , . c'eft-à^dire ,, avoit 
FcSèt de donner aux parties de la légîflatkra qui 
doivent abfolument relier faibles , la force fuffi- 
ftnte pour réfifter 9 alors on pourrok fe flatter 
d'avoir tout ait. 

La Confthution d'Angleterre me paroît avoir 
réuni tous ces avantages. La difficulté n'y étoit 
pas 5 à la vérité, d'établir une diverfité d'intérêts 
entre le Pouvoir exécutif , c'eft-â-dire , le Roi , 
& le Peuple*: au contraire, on peut fort bien, 
dans la fpéculation, confidérer le Pouvoir ex* 
Çcutif 9 comme un aggreffeur ; & le Peuple 9 
comme obligé de fe défendre. Et , même , cet* 
te différence d'intérêts , étant trop confidérable-, 
pourrok produire , de part & d'autre s des ef- 
forts fi foutenus qu'à la fin 9 l'un l'emportant 
décifivement fur l'autre , il en réfulteroit 9 ou 
la perte de la liberté , ou les malheurs dont 
sous avons parlé ci-deflus, 

La prépondérance du Roi 9 ou celle du Peu* 
plé , étant donc les grands > & même \ les feuls 
véritables dangets que le Gouvernement d'An- 
gleterre puifle courir 9 il falloit f abfolument , 
que les prérogatives du troifiéme Corps légifla- 
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tif » fulTent telles , qu'elles en Ment un Corps 
intermédiaire , c'eft - à - dire , qui redoutât égale- 
frient lg trop grand pouvoir de l'un , ou de 
l'autre. 

C'eft à quoi la prérogative de Mnobkffh 9 dont 
jouiffcnt ceux 9 qui en font membres , fatisfait 
.très bien. Sans diminuer l'intérêt qu'ils ont * 
comme Citoyens , à s'oppofer à raccroiffement 
du Pouvoir exécutif, elle leur Sut craindre , 
dans la prépondérance du Peuple , une confît* 
Son de rangs t qui , quoique ne leur ôtant 
pas exprefl&ment l'avantage dont ils jouiflent t 
Panéantiroit > par le fait , en l'empêchant d'être 
ftpperçu, Et , dam le balancement continuel de 
la puiïfoftce du Roi, & de celle de 1» Nation , 
le Corps de la Nobleflè , comme un poids pofij 
& établi de façon à fe jetter du côté foible , 
entretient toujours l'équilibto 

Et fi la Conftitution , par cette feule préro» 
gative , a trouvé te moyen d'établir 9 d'une 
ûianiére durable ,. une diverflté de principes , fl 
néç^flaire au maintien des choies ; elle en a , de 
plus , afluré l'effet , au moyen de cette même 
prérogative 9 & en fe conformant à ce qui fem- 
ble être fon général principe , de placer ce qui 
peut frapper l'imagination du peuple , là où elle 
p> pu mettre fa confiance ; & de compenfèr 
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le défaut de force réelle , par la magie de 11 

dignité. 
Ainfi î le Chef unique , qui , par fon unité, 

eft au. comble de la foibleffe 9 réunit , d'ailleurs , 

toute la Splendeur ' & la Majcfté : & les Nobles 
qui , relativement à lui 9 forment < un Corps 
très nombreux , ont été mis , à cet égard , 
hors de toute comparaifon. ($) 

Mais, ces mêmes Nobles fe trouvant n'avoir 
aucune , proportion avec la totalité du Peuple , 
ont » d'un autre côté 9 tout l'éclat d'une dignité 
héréditaire , & un titre absolument excluQC (é) 
: De plus; l'étiquette donne à leur Corps une 
grande fupériorité fur èelui des Repréfentâns du 
Peuple. Ils font la Maifon haute , & ceux-ci font 
te Maifon baffe. Jls font cenfés plus particulier 
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QO A Renne , où tout cet ordre étoit renverfé ; où Ton 
mettoit les faifeeaux aux pieds du Peuple ; & où le» Tri- 
ouns , qui , ainft que le Roi d'Angleterre , avoient la fonc- 
tion de s'oppofec à rérablhTement des nouvelles Lois f ne 
foimoient qu'une Magiftrature fubordoflnée : ce fut une gran- 
de caufe de défordres. 

W H n'y a , en Angleterre , que ceux qui Tonnent 1* 
Chambre des Pairs , ou qui ont droit a y fiéger un jour 
comme les Lofds en minorité , qui aient le titre tfbomme 
Noble, tNobUmaïQi tout le refte eft Cofmoner , c'eft-à-dîre, 
du Peuple. Les Pairs , même , d'Irlande , & les fils des 
JLords , quoiqu?a?ant , dans certains cas , le titre de Lord* 
fqr çqurtoifie 9 ne le reçoivent pas (Uns. le» Tribunaux* 
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* 

rement le Confeil du Roi 9 & c'eft -dans le lieu 
de leur aflèmblée qu'elt fort Trône. Lorfqûe fa 
Seffion s'ouvre ou, en gênerai, lotfque le Roi 
vient en Parlement , c'eft de la" Cfeambre dds 
Lords qu'il fait citer les Communes > & celles y 
comparoifiènt . à la barré pour entendre' ft dé- 
claration. C'eft encore auprès des Lords que 
les Communes portent leurs diverfes àccù&iiorts. 
Lorfqu'ayant paffé un bill 9 elles ië cfeur .ea- 
Voient , . elles députent toujours, un . certain 
nombre de leurs Membres ; /(«> & eux génies 
envoient les leurs par: quelques -/unà des affiftans 
de leur Chambre (fy Lqrfque lés modifications 
que- Tune des Chambres défireroit. apporter à 
un bill préfeûté par. l'autre , rendant une confô- 
reuc^ nçeeflaife , les députés de celle; .de^ Cowh 
munes doivent y être découverts;: ^ngn, Iqs 
,bills , où qp'ils aient reçur leujr derpiçr^râmcr 
tioja , doivent refl#r dans Ja-.Chf^çe^foJNKen» 
pour y auen^rçle ^nJem^njQit^çyal^ - Vl , t [ 
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(*) L'Orateur de la Chambre des Pairs , qui eft ordinaire, 
tuent le LotA Chancelier , doit def'cendre de fotk/ac Ht tatée 
pour venir recevoir le bill. 

(V) Qui font les douze grands Juges & les Maures de 1» 
Chancellerie. L'étiquette- règle aufli les égards avec Jcf- 
çutl*» deux d'entr'eux qui fooe députés pour porter uq bili r 
doivent le remettre. 
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De plus i les Lords font oenfës être nombre» 
de la L<gifla$k>n , & «fiSfter es P*rleij*e«t pow 
leqr propre compte & ça ve^tu d'un droit io- 
hérent à leur perfoaoe : .& il? oiu , en coafê- 
quence , le privilège de donner leur fuffrage 
par procuration (*) , & f entrer i c'eft- à-dire 9 
d'enrégiftrer , un proteft , coatrte les téibtations 
de leur Chambre. En an root, ce troifiéme 
Corps de la PokTapce légiflative étant deûiné & 
balancer fbuveat le pouvoir du Peuple; ce qu'A 
tfa pu recevoir en force réelle , il l'a reçu ea 
fraudeur ; ty lorfqu'il ne peut réfifter par fc* 
poids,, en iœpofe par £bn volume. 

Enfin , ces diverfes prérogatives qu'accorde la 
Cofiftitwion 9 étant toutes avec l'Etat & dans 
PEtat r ^fetiriflànt & fe flétrif&nt dans les dif- 
férentes viriffitudes de la prospérité publique , 
quêkjaes oppofitions particulières qu'elles occa- 
•fioméht , e)ks n'en fauroient produire aucune, 
lorfqu'il s'agit du bien public , clairement re- 
connu. Et lorlque , pour fe raffurer contre 
l'incertitude , toujours fi grande , de raifonne- 
jnçnç à friori fur des fujçts Gels que celui-ci, 



00 'Les Membres de la Chambre des Communes n'ont 
-pis ce droit» parce qu'ils font, eu* mômes, procureurs 
pour le peuple. 4. Inft. p. m. 
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pn jette les yeux fur les débats des deux Cham- 
bres depuis une longue fuite (Tannées , & qu'on 
yoit quelles k>ix ont été propofées ; quelles 
ont été acceptées ; quelles ont été rejettées ; 8c 
quelles raifons cet été alléguées j on fe peffiiadf 
que la Coflftkutiop d'Aqgtetçno 9 dans la for- 
mation & diftribution de la Puiflànce légiflati- 

*»* a sommé le mieux po*bk 
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CHAPITRE XIIL 
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'Troijiim-jtoantagt. Ordre ebfirvi dans let opèrv 
non: Je I* Pidjjbm Lègtfatm. ■ ' 

* ^ .... 

TJne troi&me çtofe quijl m. frite à fa» 
^ ror être particulière au Gouvernement 
de l'Angleterre & y produire, dans le m&me 
tems , les plus grands effets , c'eft la manière 
dont il a réparti Jk régl^ les fondions des trois 
pouvoirs l^flatk 

Si l'on y &k attention, on verra, que dans 
toutes les anciennes Républiques , la fonâion du 
Pteuple étoit d'approuver, du de rejmer ce qu'oq 
lui proposât , & de donner aux loix la fin<aion 
finale. La fonâion des perfonnes ou des Corps 
chargés de l'exercice du pouvoir exécijtif, 4toit 
de préparer les loix & de les propofcr , & jjg 
avoient toujours, Ce que j'appellerai l'initiative, 
c'eft-à-dire, le pouvoir de mettre la Ppiflance 
légiflative en mouvement 

Et même , cette initiative, en en faifant un droit 
exclufîf & ablblument propre à ces Corps ou per- 
fonnes, étoit devenu dans plufieurs endroits un 
moyen de limiter la Puiflince légfflative , & c'eft 

encore, 
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fcflcote , aujourd'hui j celui qu'emploient pltti 
Ifënrs petites Républiques. "" 

- Mais nri teL moyetl, qrçi peut être coîrïgé pat 
d'autres dans uri petit Etat, parce que prefqud 
tous Jes moyens y font bons , eft un moyeri 
deftrufteur dans de grands Etats, où tant & dô 
fi grandes chofes , d'accident , viennent fe joindre 
aux eonfêquences immédiates & prévues.. Dana 
de.tds Etats ,• lorfque le pouvoir de ceux qui 
gùuxerçent a acquis un certain ; point • de fta* 
bilité .en.même tem$ que d'étendue, les ma* 
nifeftations de la volonté Légiflative , n'étatfé 
plus que des obffacies à fbn exercice , ils ne 
voient , en elle > qu'un ennemi qu'ils dot* 
vent bien fe garder de réveiller* En confé» 
quçnte 5 ils convoquent l'aflembiée le plu» râ* 
rement qu'ils peuvent: lorfqù'ils le font, ili 
ont grande attention de ne tien propofcr en 
&Veur de-la liberté; bientôt, même, ils s'en 
difpenfent tout-à-fait? le grand & beau droit du 
P^rplë, de faire lui-même fes Loix, fe rouil- 
lant dans la défoétude , n'eft, enfin , plus que 
renommée, & le feul avantage qui en refte^ 
eft J'avantage foible & éloigné > d'une forte de 
téclamatidh , àontré les longues & accumulée* 
àfurpations de ceux qui gouvernent» 

: * Maïî là OoftftitùtKxrx Aflgloîfe à fu, encore ,p^ 

M 
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venir un û grand malheur. C'eft te peuple, ett 
au moins ceux qui le repréfentent , qui ont 
îimtiat'm , c'eft - à - dire , qui préparent les k>ix 
U qui les propofent. Et, parmi les nouveauté» 
que les Politiques de l'antiquité pourraient trou* 
ver dans cette Cçnftitution ^ eellç de voir ht 
perfonne chargée du pouvoir exécutif, faire c* 
qu'ils croyoient âécefiairemcnt le lot du peuple; 
& le peuple , ce qu'ils regardoieôt comme lf 
ibftétion iûdif]ttnfeble de fts Magiftrats, ne fer 
wt fUremeat pas cette qui les étonnerait 1* 

Je fais qi» Ton nie ftra Pobjeâibn que W 
JfxÀ d'Angleterre pouvant difioudre, ou même, 
ne pas convoquer ion Parlement, a un Droit 
qui , par le fait 9 fe trouve être le même qu* 
celui que je dis fi dangereux. 

A cela je réponds qu'il firot combiner tôt* te* 
les çhofes enftmble. S$ns doute, fi le Roi d'An* 
gkterre eut pu exifter fans fbn Parlement, il 
y a longterns qu'il fc ftroit difpenfé de le con^ 
Voquer, & cette affemblée, ainû que les. aflem- 
blées Nationales de pluiieuxa Etats , n'exifteroifc 
que dans l'hiftoire. 

Mais, ainfi que nous l'avons vu ci-deflus, 1er 
befoins de l'Etat &, furtout, la grande époque- 
de l'étaWiffemeût d'une lifte civile , rameaeot 
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àScefl^irément le Roi à la Puifftnoe legiflative ; 
& c'eft alors $ qu'on voit la différence qu'il y 
a, entre le droit de ne pas convoquer, lorfquo 
la nature des ehofes oblige enfin à le faire ; Se 
celui, larfqu'UDe affembdée eft formée, d'être la 
teul qui y propofc. 

Dans le dernier cas, lors même qu'un Prince j 
afin de garder les apparences 9 pourrait fè ré- 
foudre à parler d'autre chafe que de fes bèibins j, 
ce ieroît pour propofer 9 par manière d'acquit » 
le fkerifice de quelque prérogative dont il ne 
fierait que faire, bu pour réformer quelque 
abus (pie fan inclination ne le porte point à imi- 
ter ; mais il fe; gardèrent bien de toucher aui 
endroits que fon ambition pourroit regardée 
comme délicate. 

De plus , ,ks ehofes fe faifant, cm paroiflTant 
fe faire ; de fon propre mouvement , & étant» 
en quelque façon , des effets de fa libéralité , 
tout ce qu'il feroit au deiïus de rien , oit 
tout au moins au deffus de très peu , fe- 
roit, fuivant lui j, des chofes fort çonfidérablesj 
& pour lesquelles oh devroit avoir beaucoup de 
tecônnoîflànce. Çnfin ; ce feroit à lui à pofer 
les modifications & leà exceptions aux loi* 
qû s il accofderoit; ce fer oit y encore , lui qui eri 

foùrnifoiÉ les eépreffioas.; il ne feroit pas *«- 

Ma 
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fonnatte /d'attendre qu'il fc donnât de très grand» 
foins pour éviter les ambiguïtés. Ça) 

Mais le Parlement d'Angleterre n'eft point* 
comme nous l'avons déjà dit , condamné à at- 
tendre , patiemment & en filence, les lois qu'on- 
voudra bien lui propofer. A l'ouverture de- 
chaque Seffion j il prend lui - même en mjain le 
grand livre de l'Etat ; il en ouvre toutes le» 
jages; il en examine, tous les articles» 

Et il n'dl pas fi preffé de finir; Loriqu'il ar 
découvert des abus, il recherche quelles en font 
les caufes: lorfqu'ils. proviennent dé la violation 
des loix , il le» raffermit : lorfqu'ils . viennent 
de leur imprévoyance , il y pourvoit par de 
xiouvelles. » 

Le grand objet, furtout, .des fiibfides, n'eft 
point, fuivant lui , une choie fur laquelle il 
faille fi fort fe bâter , & il ne ffe détermine, i ; 

— < f , 



. O) Dam l'origine de la Chambre des Cornalines, les bills* 

et oient préfentés au Roi, Tous la forme de Pétitions; celles 
auxquelles le Roi avoir aflenti, et oient couchées fur les rôles 
du Parlement, avec faréponfe; &, à la fin de »cfcaque Par- 
lement , les Juges les réduifoient en ftaiuts. Divers abus, 
s'étant griffés dans ces opérations , il fut ordonné que les 
Juges formeroietit le jlaktt avant, la fin de. te Seffion.. Enfin».' 
cela n'ayant pas fuffi, les' bills furent Introduits dans la for- 
me qu'ils ont aujourd'hui', c'eft-à-'dire, que c'eft'chaqiïtr. 
Chambre qui drefle , le Jiatut, elle.- même 
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m égard 9 quô quand il voit toutes les fûretés 
4e l'Eut folidement établies. En un mot, la 
JégiftftiM , dans un tel état de chofes * n'eft point 
un coutraél gratuit & où le peuple (bit obligé 
de prendre ce qu'on lui donne , & comme on 
Je lui donne: tfeft un contraâ dans lequel il 
acheté & paye , & dont il prefcrit les condw 
tions & fçurnit lui-même les termes. 

Toutes ces choies font fi évidentes qu'elles ne 
font point ce que j'a vois d'abord en vue, lors- 
que j'ai parlé des avantages de la Conftitution 
d'Angleterre, dans l'ordre qu'elle a prefcrit aux 
opérations du Pouvoir légiflatif ; & je n'ai pas 
penfé à donner , pour une addition à la liberté, 
ce, fans quoi v il n'y en auroit point du tout. 
J'ai voulu dire , que , non -feulement le Roi 
d'Angleterre n'a pas, dans fon Parlement, le 
droit excluÇf de propofer; mais, même, qu'il 
jie propqfç point du tout. 

J'avoue qu'il paroît très naturel 3 dans la for- 
dation d'un Etat , de confier l'opération , fl im- 
portante, de préparer & de propofer des loix;^ 
' à ceux dont . les emplois & l'expérience doivent 
avoir confbmmé la fageffe. Mais la pratique a 
. malheureufement démontré , que les grandes at- 
tires meuriffent moins la tête, qu'elles ne cor- 
. rompent le cœur? & il s'eft trouvé que l'effet 
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d'une précaution 9 qui paroît d'abord &titée bar 
la prudence môme, èft de mettre le Peuple * par 
rapport à des chofea qui intéreflent ftm falut» 
fur la défendre la plus défavantageufe, & de le 
livrer aux aggreffions continuelles de ceux qui 
joignent , aux plus grandes tentations , les plus 
grands moyens de le tromper* 
' Si Ton jette lôs yeux fur lliïftoite des a»- 
riens Etats , dans les ten$ où le Peuvofr exé- 
cutif y étant encore dans là dépendance étoft 
obligé de ïecotirir fouveftt à la Puiflance légifku 
tive , on verra , pŒfcjûe continuellement , cel- 
le -ci interrogée & dirigée par ceux qui ne voti- 
loient que la conduire du prâcmke , ne fe mou^ 
yoir que pour feire des* ptâyfes à-PEtàfc. 

Et ces hommes * (Ur la f^efle defquels la loi 
avoit d'abord fl fôrt compté , en vinrent , à te 
fin , $u point de perdre tellement toute pu- 
deur, que, quand les argumeiis lie fuflïrêût 

"f>lus, ils recoururent à la force ; les affemblées 
législatives devinrent des champs de bataille, 4ç 

leur puiflance une calamité de plus. 
Je fens très bien -, au rèfte 3 que la dîffirenee 

^ee ckçonftances empêcfceroït que les- chofes 

•friffeat, en Angleterre, une auflF funeilç tout- 

■ > > 

Hure. Mais , d*un autre côté , qu'on (ë rappelle 
•que la perfonne qui y eft chargée dû dépôt da 
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pouvoir exécutif, réunit en elle toute la force 
& toute la majefté publique. Qu'on fe repré- 
fente le grand & unique Magiftrat de la Nation 
pburfuivant la fan&ion des loix qu'il auroit 
pïepofêes^ arçc la vivacité de fes intérêts , qui 
font toujours fl grands ; avec la chaleur de l'or- 
gueil Monarchique, qui ne veut point effuyer de 
refbs ; & eti déployant toute Wmmenfité de fë« * 
reflburces. 

Il ëtoit donc ^bfolument indifpenfable que lé» 
cbofes fuflent ordonnées, en Angleterre, comme 
elles le font. Si les reflbrts moteurs du pouvoir 
exécutif Font, entre les mains du Roi, un dépôt 
j&cré ; cet*, du pouvoir légiflatif font , entre les 
mains des deux Chambres, un dépôt qui ne 
I*eft pas moins: dès qu'il eft queftion de Ici 
fnettre en mouvement, le Roi eft frappé, à foa 
$our , de 1a même immobilité où tous les autre* 
doivent fe tenir, dès qu'il eft queftion de fes pro- 
près prérogatives : lorftju'il eft en Parlement - 9 
il a lai (Té fa puiflance en dehors , & il n'a que fou 
organe pour pouvoir dire w, ou non. Si une 
ihaffe , telle que la Puiflance Royale , avoit pii 
«'agiter, dans le Corps légiflatif, elle l'auroit in* 
continent bouleverfé. 
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CHAPITRE ^IV, - 

avantages <Tunt Confiituthn dans laquelle k Ptifc 
fie agit par des Reprèfentw» 

A /Tais , dira-t-on, qpelle qupfoit la flh 
1YJ. ge ^ c àç S Loix d'Angleterre 3 quelle* qaç. 
Jbient leurs précautions par rappprt à la fureté 
tfu Particulier , le Peuple , ne les y fan&ioi^ 
jiant pas exprefTément lui-même, pe faujoiç 
Çtre regardé cpmmç un Pevplp Ubrç. JL'Auteuç 
çlu ConttaS Social ya même plus loifl » il décide 
<jye « le Peuple. Anglois gui ^penfe -être libre fe 
ç trompe fort ; \\ ne Ueft que pendant l'Eleç- 
p tion des piepibfes' du Parlement : fitôt qu'ils 
ç font élu§, il eftefclave, il n*eft rien." (a) 

Avanç d? répondre à cette objeftion , j'ob* 
ferverai que. Je mot Liberté f çft un dç cemç 
çlont oji a le plus ^bufé. 

Ainfi 9 ? Rqme , pu le petit nombre qui 
£toit réellement maître de tout , femoit qu'unç 
autorité légitime, entre les çiains $'up feul, 
mettroit fin à fes tyrannjes , il faifoit ap, 
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ptoùrz au peuple , qse 9 pourvu que ceux qui 
les faifoient mourir militairement 9 qui les ao» 
cabloient de mifere & _ ci'infultes , s'appellaffent 
Çonfùies 9 Dilatons f Pptricii , Nobila , eu un 
mot, de tout autre nom que de l'épouvan- 
table nom de Rex 9 ils étoient libres 9 & qu'une 
auffi précieufe fituation méritoit qu'ils foufc 
friffent tout pour la conferver. 
* C'ëft encore ainfi que des Auteurs qui ont 
lerit de nos jours * féduits par une admiration 
]beu réfléchie pour les Gouvernemens de l'An- 
tiquité , peut - être - encore 9 par le plaifir d$ 
eontrafter fortement dans la lie de nos ten*§ 
modernes 9 n'ont fu voir de modèle que dans 
VinftitutioQ de Sparte ou de Rome. Suivant 
eux, la feule affaire du Citoyen • eft, d'être fcufs 
ttjfc affcm^lé fi$r< s la place OU do marcher au corih 
fart : être vqiliant 3 endurci mx travaux 9 dèva* 
ré d'un créent apmr 4e 4? pfltrie , qui n'eft w\ 
fonds que. L'ardent, défir de nuire aipc autres* 
hommes 9 en faveur de la foctété.dom Oo.çft 
membre ; & <Pun ardent amour de la gloire yXfâ 
qv^i n'plt encore que lardent, défir de les njaf- 
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00 fc P T * n fa ces mots dans le fews qu'on leur 4 "??! 6 
ilans les anciennes Républiques» & 'que leur dorment ceu$ 
yii çpus .en. parlent. ; 
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ficrer , pourtfen vanter «tfuke, leur ont p*> 
ra être les fcules chofes par lefqadles l'homme 
fbcial méritât d'être eftirhé : & prodiguant , pour 
appuyer de telles idées , des exprèffion* exagér 
rées, par coeféquent, difpenfees d'être çxac* 
tes 9 & tes mats jamais définis de lfàbm 9 tfari* 
mfetkent , de grandeur d'orne , de rorte j ils s» 
pous ont jamais dit la feule chofe qui m^ric^t 
{Fêtre dite 9 favoir f fi l'on étoit heureux dans 
fes Etats qu'ils nous exhortoient d'imiter. 

Et tandis qu'ils méconnoiflbieot f amû , lie fcuj, 
f>ut ratfonnàble des fociétés , ils n'ont pas moins 
méconnu lafai de la règle qui les tferoit diri- 
ger, ils aàiï été fitis&its , brfqu'ils ont vu fe 
petit nombre * qui décidoit réellement de tout, 
^acquitter , de teps en teins, de la cérémonie 
tHufoire de convoquer le gtand pour paroître lp 
fttnfolttr : & donner Ton fuffîage 9 quel que 
fftt le défavamage de ta forme , qtœlle qu'in. 
exécutée 9 même , que fût la loi qu'on préten- 
dit faite en commun . leur a paru être la 
liberté. 

Ma» ces Auteurs ont raifon : eeluî qui çoiw 
tribue* par fon fuffrage* à la fanétion des Loix f 
a fait lui-même la Loi; en y obéiffapt il 
ç'obéit à lui - même ; il eft donc libre. Jeu d# 
sipts & rien de plus. Celui qui % voté flan* 
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*)pè AffeîBWée légiflative , n'a pas fi»it fa loi , 

îl n'y a contribué , ou paru contribuer , quç 

»■•■.. *- 

fcôur Ta millième ou même fa dix millième par* 
fie ; il ne lui a été permis*, ni (Tobje&er 9 ni 
UÎé difcuter, ni de propofer de tempérament, 
fz il Va pu dire que oui, ou fw«. Lorfqu'une 

loi paflë conformément à (on fuffrage , ce n'elfc 
Jpôiiit à Ce fuffrage qu'il doit de Toir (à volonté 
réuffir , c'eft parce que d'autres ont occàfionnel- 
lement voulu comme lui : lorfqu'une loi con- 
traire à fes intentions eft fanéiïonnéè '% il faut 
fout de même qu'il s'y foumette. 

Il y a plus ; lors même qu'on fuppoferoit' que 
donner Ion fuffrage conftitue néœffaLremerçit la 
liberté , cette liberté ne peut jamais durer qu'ui* 
inftant , après lequel il faut 9 abfolument 9 s'eQ 
jfemettre à la difcrétipn d'un autre f c'eft-à-djre 
donc 9 n'être plus libre. Il faut , par exemple $ 
^ue le Citoyen qui a donné fon fufirage , s'en 
rapporte & la bonne foi de celui qui tes Recueil- 
le , & ce u'eft pas une feule fois , qu'on a yi| 
l'en faire de fauffes déclarations. 

U faut encore qu'il s'en rapporte à quelqu'un, 
jour l'exécution des chofes qu'on vient de ré- 
soudre : & lorfque l'AffembJée fera féparéç 8i 
Çu'il fe trouvera feul , vis-à-vis de ceux q^i 
©W le dépôt de la foçce publique, vis-à-vi* du 
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ponfitf ^par.sxwple > pu du P$;aîe»r , il Tar* 
xips çeu en fûr.et/5 » s'il n'a que celle d'avoir à)» 
îribué , . par ion fafFragc , £ ,u$e lpi dojjt iU-pw 
jgfol^dç fq B^quef . , .. ;..: ..••.,• 

Qu'eftae. AçnpflùfUa tôterté? ;^a Liberté;, rdr 
j?qiuJx2û Tj ]>* luitaçrt qu'elle peut fe trouver dan* 
jiçe affpeiation d'Etrep dopt les intérêts font prêt 
que toujours oppofés , cqafifte en ce .que chacun f 
lorfqu'il refpedte la perfonne dés autres , & qu'il 
les laifle jouir pâijquiljejnent des fruits de leur 
induljne ? 'Yoft fur de. jouir f à fon tour , de? 
îxuïtsVde la Tienne, & que fa. perfonne fera en 
fureté. Mais^* contribuer par t fon fuffrage^ à 
établir 'cet ordre , cet enchaînement , au moyeji 
ttoqrol un hbtnmé noyé ,' pbur aîûfi dire , danjs 
la J fcrâley eftlfttreraent protégé ; indiquer les re- 

f • •* 

glesque doit fùivre celui' qui, muni d'une force 
•cbnïidéràblé,' éfi: chargé de la deTenfe 'des ifadiVï- 

» » • 

dus ; pourvoir à ce qu'il ne les pafle point*: ce 

3ont-là r ides branches du Gouvernement, & point 

"dû tôiirde W liberté. '' : ' '"'■ t ' 

* 'Pourvût dire en deux mots :^dntribàcr, par 

fi>n fuffrage , à la fanéiïon des loix , c'eft avoit 

tine pbrtîow quelconque de Puifïance , maïs dan* 

•fexercicfe dé laquelle , encore une fois , on eft 

très éloighé dé voir toujours là volonté réufllr. 

Vivre dans un Etat où lçs loix font égales 
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pans tons v 8 fftremeat exécutées , tfeft êftecr 
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Soie: lions' conyenons que- donner ton fuffrag^. 
afeft pas la liberté y mais un moyeu de l'établir* 
moyen, -mêçie^ ^q^i -peut dégénérer en une 
fifùple formalité ; nous^ convenons de. plus, 
qti'il eft pofi^bfe qu'il e& exifte d'autres , & que y 
décider qjtfua>E.tyty & la Conftitimon Stde 
rAdminiûfation;im4rieures duquel on n'a au* 
etrne connoiflancel. v ,Êfl un pays où .le peuple 
eft efclave , *'eftrie& 9 Itïeft £/w, s uiuquomem p#> 
oé Quïbit n'y; jsjeou?» ga^ les Çomç^ de l'an- 
cienne' Rome * eft une déciUon r certainement y 
précipitée.; -Mais , d'un autre côté , il bous pa- 
roît que la liberté feroit beaucoup plus complet- 
te* fi tout. le peuple étoit expreflément appelle 
à dire Ion avis . fur les jregles mji doivent l'ëta- 
blir ; & que les loix d'Angleterre ,., par exem-, 
pie, fi. elles fe faifoiçnt par la fuflrage de , tous,, 
feroient plus fages, plus équitables > &-, furtout* 
plus lïïrement exécutées. Pour cette objèâion^ 
comme elle eft 9 tQut au moins * fpécienfe, j!eo^ 
ueprendrai d'y répondre* ...:..• 

Si ,- dans une aflbclatioa* quelconque d'hom- 
mes > il pou voit n'être queftioa que d'établir,. 
une fois, ce que chacun doit aux» autres & fc, 

KE»t y fi, cftux qw font ctwgés de pwsyotefc 
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ttericatifcn çle toutes tes chofi»; n'avouent fli tmt 

I - 

ambition, ni, en général , des paffions qu'un tel 
emploi excitât & donnât le moyen 3e faisait* : 
en un mot , fi ne regardant leur fbnftkai que 
èomme utae tâche pénible V Ils. n*étoient ]màà 
tentés de s'écarter de l'intention de ceux qui \tê 

• 

orrt ptôpoKs , f avoué qu'alors il pourroit tf$ 
Avoir pas d'inconvénient à ce que chacun fc dori* 
ait le plaifir 4e prendre une petite part Au gou- 
fermement de là Société dont il eft membre : oti 
plutôt ; je me trompe > dta» uilè teUe Société 
& pat mi de tête Etfes j il tfy aitfoit pas Ufyià 
âe Gouvernement. 

Mais l'expérience nous apprend qu'il faut bïerit 
d'autres précautions 9 pour obliger les hommes tf 
Ctrè jfuftes les uns envers les autres : & c^eft,* 
dans les premières mêmes que l'on peut pren- 
dre à cet égard "i qu'eft la fource ïâ plus féconde 
des maux qu'on & propofe de prévenir: Ces 
£oii qui dévoient être égales pour chacun , ne 
parleùt: bïentôr plus que fuivant que le dïéttf 
intérêt de ceux qui en font les dépositaires : ii£ 
Situées pour la proteétioh de tous > elles ne dé- 
fendent , bientôt plu? , que tes ùftupatiôns de 
quelques-uns; & * le peuple continuant àW 
xefpefter 3 taéd% : que ceux qufr en fôftt lerf 
fatâfem ' W tm$mt pour peu; dks n'âto** 
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I la fift 9 d'autre eflfet , que de compenfer l'Iné- 
galité de fprces réelles ; & de rendre régulière fe 
fins péril , la tyrannie du petit nombre envers 
le grand 

' Remédier , donc , à des maux qui font tu#e 
ftite néceffeire de la nature des chofes ; obliger 
ceux qui font , en quelque façon , les Maîtres 
ée la Loi , à s'y conformer ; rendre fans effet 
la confpiration fburde , puiffanie & fans ceflë 
é&Ave de ceux qui gouvernent, exigent de* 
lumières & un efprit de flûte , qu'il ne f»u« 
$bint attendre de la multitude. 

La plus grande partie de ceux qui la corn* 
pofcnt, dtftraits par les befoinç plus preflant de 
la fbbfifiance, n'ont m le loifir, ni m$me, pat 
leur genre d'éducation, les caftifoiffauee» noces» 
fiûres à de tels foins. . La Nature , d'ailleurs , 
avare de 'lès dons , n'a donné qu'à une petite 
gropof tion datâmes- une tête capable des cal- 
culs compliqués d'une Légiflation : & comme le 
©alade fe eçnfie à un Médecin 9 le plaidetjr 4 
lia Avocat, de même, le très grand nombre de* 
Citoyen? doit fe confier à ceux qui font plur 
ftabites qu'eux , pour l'exécution de chofes qui f - 

en même tema qu'elles les intéreflènt fi effenV 
tellement, requièrent tant de qualités poux 1er 
bien 
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- À cei raifons, déjà fi fortes, û s*ea jaitft «fil 
autre , s'il fc peut, plus décifive. C'eft que là 
multitude, par cela feul qu'elle eft ut>e muUN 
tude, eft incapable d'une réfblution réfléchie. 

Ceux qui font partie d'une aflèmblée de Peu* 
pie , n'y font/ excités par . aucune vue nette Se 
précife d'un intérêt prêtent & perfonnel. Se 
voyant 9 d'ailleurs , confondus dans la- foule de 
ceux qui (ont appelles à faire la même fonction? 
fâchant que leur rélbtation n§ changera rien à 
la réfôlution générale, & que, de quelque côté 
qu'ils fe jettent 3 . té rtibhat ; fera, le caême , ils 
^entreprennent point d'étudier -^en quoi ies 
ehofes qu'on leur propofe, s'accordent avec la to- 
talité des ioïx exiftantes ou avec les eirconftaa- 
ces ; parce qu'on - n'entreprend point un trèi 
grand travail, ldrfqu'cmf eft fik qu'il ne produira 
aucun dH^ . ' 

G'èft , cependant , aved ces <hTpofiti6n$ , & 

éhacuri ft coniSant fur tous, que l'Afièm* 

fclée fe: ferme.' Mais, par 'une fiiite de cfe 

$ue très peu orit réfléchi fur ce qtii dort eu 

faire l'objet, très peu y portent d'avis, ou du 

inoins d'avis "à etix & auqlièl fls tiennent. Com* 

tire iï faut, cependant, prendre un- parti , la plt#* 

£art fe décidenr par des raifons .dont ils robgfc 

Jtei^nt de fe payer , dura des occasions bien moin* 

ièrieiK 
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fërieufes: un fpeétacle inufité, un changemerit 
dans le lieu de l'Âfiemblée, un mouvement, 
une rumeur, font 3 dahs l'indécifion générale ^ 
la raifon fuffifànte de la détermination du grand 
nombre ; O) & de l'aggrégation de volontés, 
formées fans cônnoiflance de càufe & fans ré- 
flexion, fe forme une volonté totale qui eft auffi 
(ans réflexion. 

Si, au milieu de tous ces délavaiitagés, l'Atf- 
femblée étok laiiTée à elle-ntëme & que per- 
fônne n'eût intérêt de là jetter dans l'erreur, lé 
mal, quoique très confidérable , ne ferôit ce- 
|>endant pas extrême; 1 parce qu'une telle aflerri^ 
blés n'étant jamais appelléë à fe décider , que 
tàt]&(H& ou fur le non, c'eft-à-dirfe, n'ayant ja- 
mais que deurt partis à prendre , il y a chance 
égale pour chacun d'eu* , & on pourroit , dit 
moins » efpérer, que de dettx fois l'une elle 
rencontrerait lé borf. 1 

Maïs la ligue de ceux qui ont part à l'Auto* 
rite, ou à fes avantages, né refte pas ainfl dan* 
l'ïùaaidn. Ils veillent tandis que lé peuplé 



(a) Ofn peut voir dans l'hiftoire dû peûpfe Romain dij 
quelle importance il écoit de Paffembler dans un lieu plutôt 
que dans l'autre : il défapprouvoit hors des murs , t pat 
exemple, ce qu'il ap'prouvoîc lorfqu'il vqyoic le Capitol*;. 

N 
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dort : uniquement occupés de Mur pouvoir , ik 
De refpkrent que pour l'augmenter •; profonde* 
ment ver fés âaos les affîdres , ils voient 9 d'u» 
coup d'oeil., todwa les coflféquencés des cbofes \ 
& (Sfpofant des reflbrts au G&u vferneifiêat , il* 
font naître , à leur . gré , tons tas mtichens qui 
peuvent influer for Féfprit d'une multitude qui 
ft'eflr point fur Tes gardes , & qui attend qui 
quelque chofe la \}éckip. 

Ce font eux. qui .convoquent l'Aflèmblée & 
qui la diflblvent ; ce font eux qui lui propo 
fcnt & qui la haranguent. Habijes à profiter de 
tout , ils fe fervent également de la docilité du 
peuple pendant la .calamité publique , & de foi* 
inconfidération dans un tems . de . p*ofpér'u& 
Lorfque les chofes prennent une tournure con- 
traire à leurs efpérances + ils le congédient. Lui 
faifant plufîeurs proposions, à la fois & qu'iL 
faut accepter en kloc, ils cachent ce qui va à 
leurs vues particulières;, ou lç colorent , en le 
joignant à des chofes qu'ils favent. devoir frap^ 
per agréablement le grand nombre, (*) r Préfen*- 



(a) Ceft ainfî que le Sénat s'attribua, à, Rome, le pouvoir 
dès ïrapoficions. II. promît., Jprs dVja, guerre contre /es 
Véîèns, de donner unç paye aux Cjroyens 'qui s'enrôleroîent , 
&. ponr cela, il établit. un tribut. Le peuple, uniquement 
frappé de l'avantage attiiel do ne pas tervir & fés dépens" 



tent 9 dans kufa difcours 9 (feg raifonnoa^a & 
' àas faits qnfon n'a pQiï# te tegrç de vérifier, ity 
jette»* itaût ;der orreuw lourdes & , cepen- 
dant y dtieifl*ès ; Se les lieux commuûs de I4 
rhétorique", aidés de leup influence perfpimej? 
le , îeur fbffi&nt pour entraîne* la majorité (Jet 
foffragej. 

' D'un autre eété , le petit nombre de ceux j 
car enfin il % } eic trouve , qui , ayant réfléchi fuç 
^objet en queffion , voient les confluences du 
pas qu*on va foire j • perdus dans la foule , ne 
peuvent faire entendre leur fbiWe voii au milieu 
de l'acclamation univerfèlle; U$ hé font pat 
plus les maîtres d'arrêter le Mouvement gêné* 
rai, qu'un homme, au milieu d'une armée qui 
- eft en marche 9 n'eft le maître de ne pas mar* 
tifer: eà attendant, les fuffiaget fe donnent; 
une plfctatké te déclare ; on l'appelle la tolonté 
de tous:; & elje fc'eljt, dans le fonds* que Pe4- 
fet de la rufe de quelques ambitieux qui rient #rt 
fecret. (a) 
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fut tranfpôrté d'une telle joie , qu'il s'afîemt?la en foule de- 
vant la porte duSe*uat ? & prenant les main? des fénatçu/s illej 
àppelloit Tes pères. N.ihil accepttftn unquam a pïehe i ttttfogau* 
dio traditur; concurfum , Haque , ad Curiam ejfe , prehenfaiafquc 
êl xêuntium martus, patres yere appellatos, &c, T$t, LW, Lib. IV# 
00 Je connoïs'uné petite, quoique afle? célèbre Républi- 
que, dans laquelle bien des eau Tes fembfoient prévenir les 
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En un mot , ceux qui connoifiênt l'intérieur 
des Républiques &, en général, la manière dont 
les chofes fe paflTôm dans les très grandes affera- 
blées , conviendront que le petit nombre qui eft 
réuni, qui agit , & qui eft vu, a un tel avan* 
tage vis-à-vis du grand nombre qui a les yeux 
tournés fur eux & qui eft (ans union 9 que , 
même avec une adreflè médiocre , ils font tou- 
jours les makres des réfblutions;- que, par une 
fuite de la nature même des chofes, il n'eft 
pas d'ineptie à laquelle on^ne puiffç faire affentir 
un grand affçmblage d'hommes; & que des loix 
feroient. plus fages & plus probablement dirigées 
à l'avantage de tous , d'être feites en jettant au 
fort* avec des dez , que. par les fuffrage^ d'une 
multitude* . 

r » 

Comment le peopte remérHefa-t-il donc aux 
désavantages neœOaiRment «tachés à & ppfition ? 
CommoDt'réfiftora-'t^il i la phalange de ceuxqui 



erreurs du peuple ; cependant fes Citoyen» avoueront que de 
pms deux fiertés, ils n'avoient fait ulage de leur pouvoir lé 

«ïrJT *T fC tr ° UVer '. à h fi "' dép0uil,és - P ref * ue fi"» 
reflbun*. s'ils ont recouvré , il y a pe « d'années , une 

influence raîfbnnablé fur Tes motions du Gouvernement, ifs 
1 ont fait à l'aide d'un refte de prérogative, qu'il, ne dévoient 
point à leur prévoyance, mais à la mal-adreOè d e leurs advçr- 
r».res , & ce n'a été que comme éleAeurs qu'ils ont'réW' 
les maux. *,'& ^ itl)ieut Ms cmm ïkmm ^ 
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réunifient les honneurs, les ticheflès 3 les digni- 
tés , le pouvoir ? 

Ce fera en employant , pour la défenfe , les 
mêmes moyens dont ils fe fervent pour l'atta- 
que : tfeft en empruntant leurs armes , leur 
ordonnance, leur difciplihe. 

Ils font en petit nombre > par conféqùent, aï- 
fément réunis ; il faut donc leur oppofer un 
petit nombre, pour être auffi réunis. C'eft 
parce qu'ils font en petit nombre qu'ils délibè- 
rent fur tout & ne fuivent que des avis mûre* 
ment pefés ; e'eft parce qu'ils font en petit nom- 
bre qu'ils ont des formes qui leur fervent, fans 
CfctTe, de point de ralliement , des maximes dont 
ils ne fe, départent pas & des plans qu'ils ne 
perdent jamais- de vue : encore une fois donc , 
oppofefc-leur un petit nombre , & vous aurez 
tous ces avantages. 

De plus;- ceux qui gouvernent , par une nou- 
velle fuite de ce qu'ils font peu, ont une part 
I*us confidêrable , par confêquent un intérêt 
plus vif, au fucoès quelconque de leurs entre* 
prifes. •: Faifant pfôfefikm de méprifer leurs ad* 
Verfâîres & ^étant toujours fur Tofiènfive , ils 
£impofènt là néceffité de vaincre. Ils ont à 
feire, eux tfiï font excités par les plus puFffaro 
motifs & qui veulent acquérir -, à une muhii 
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tude qui , ae voulant -que ppnfcryer^ a de long* 
intervalles d'inaâion & de fang ftcùi. Mais et 
Je ndmmaht âes Rtpréfcptarfs , >& en Conctn- 
trant 9 ainfi 9 fa {flaii&iKfc #an& m petit nom- 
bre d'hommes j te Peuple & .donne le reflbrç 
qui lui manquoit pour être à Pégalké 9 & il 
excite , ehez Tes défenfeuçs > des paffions qu'il 
pie fauroît seffentir lui - même. • ■ 

Chargés excltffivemenc du dépôt de la liberté 
publique, les députés du Peuple feront excité* 
par le fentknçnt -de la grandeur des . intérêts 
qui leur ont été confiés. Diftiogués du refte 
de la Nation St. formant une aflèmblée particu- 
liére, ils défendront les droits dont ils font les 
gardiens, avec tout? la chaleur que donne l'eft 
prit de corps. Placés fur un , grand, théâtre t 
ils efpéreront de s'y distinguer $ Se la fnfe 8ç 
l'activité de l'ambition , auront en tête la viva- 
cité, la perfév^ranc^ que doaâe Paaaouf de 
|a gloire. * - , . . > 

Enfin 3 les Repréfentans du Peuple étant na- 
turellement oboifis parmi les Citoyens les plot 
ftvorifés de la fortune , & ayant , par confé- 
quent 9 beaucoup à conferver ^ auront ^ même 
jlansles.ftms tranquilles, les yeux ouverts foc 
les motions du Pouvoir. Leurs avantages les 
faettant dans lp , cas d'une cawpattifon çonti- 
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uuelle avec ceux qui gouvernent, la jalouûe 
qifils en concevront leur donnera une fenfibilitë 
extrême fur toutes les augmentations de leur 
puiflance. Semblables à ces machines qui indi- 
quent les opérations de la nature dans le tems 
qu'elles font encore imperceptibles à nos fens, ils 
feront copnoître^ au Peuple ce qu'il ne voit ja- 
mais que trop tard ; & leur plus grande jprOh 
portïoh de* biens , (bit réels foït de l'opinion , eç 
feront , fi je puis m'exprimer ainli , les baro- 
mètres qui découvriront, dans leur principe, 
toutes tendances à des changexnens de Confia- 
tution. (a) 



Ça) T<»lt ceci fiiflpefe eflefttieHemeot que les Repréfen^n* 
du Peuple font ihîis d'intérêt avec le Peuple. Nous verrons 
fcterrtôt qtie<&ff- là, te iCkef-^uvre de'JafOonftitution (TÂir- 
f letecreu ; 
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ÇontitmHon fy même fiffet, 



T 



T E Peu P le > W reftç 5 fpqt fî bieti la ne?ce$t$ 
4-' de toutes ces chqfes , qu'il n*a jamais cru 
pouvoir remédier par lui-même au* défavant*- 
ges de fa pofition. Toutes les fois <iue \ réveillg 
parle fentiment de rpppreflion , il a voulu faire 
iilage de fa puiflance , on Ta vu fe mettre fous 
la conduite d'un petit nombre d'hommes, quj 
^avoient éclairé & encouragé : & lorsque les cir* 
confiances ont exigé de la part une conduite un 
peu foutenue , il n'a réuffi qu'au, moyen de Isi 
déférence la plus implicite aux Chefi qu'ils'-ôtoit 

Mais ces Conducteurs, ainQ choiQs au hasard 
£tant fccilement intimidé^ par les terreurs du 
Pouvoir ; la confiance illimitée qu'on leur voue 
ne fe déclarant jamais que quand le mal ejl ex- 
trême , & ne fe foutenaut que par un concours 
extraordinaire de çirçonftances , & auquel ceux 
qui gouvernent ne font gueres pris qu'une fois^ 
le peuple a prefque toujours cherché à profite^ 
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£es inftans de fupériorité que les événemens lai 
.ûvoient donnés 9 pour rendre durables ces avaib- v 

» 

tages qu'il voyoit être paflàgers , & pour établir 
des hommes qui fuffènt fpécialement chargés dt 
fa défenfe & que la Conftitution avouât. Ceft 
ainfi qu'à Lacédémdne, le peuple obtint de* 
Ephores ; & , à Rome des Tribuns. 

fort bietf^flîafc- le Peuple Romain ô£pertoei- 
toit pas à«fes Tribuns de rknconclurre définitive" 
ment ; il vôulok ratifier luî'-mfme les réfèlu- 
tions qu'ils avoierft prifes. Efi e ? eft cela même 
qui contribrçft, flijrtout, à-enrendrê Tinftitutioii 
vaine. Le peupla jqhW mâÊLfolLavis à celai 
de ceux auxquels, dans fa fagefle, il.s^toit 
.promis de s'sn rapporter ; voulant déclarer, avea 
'jcént mille fuffrages f ce qpe qèux.defès Con ? 
•du&eurs euflent déclaré tout de même 9 détrui-» 

foit par - là tout Pcfièt de fes précautions : .8p , 
pour conferver une apparence de Souveraineté, 
"apparence chimérique , puifqu'enfki, ç'étpit fou$ 
la direction d'autrui qu'il* votait-, il retomboit 
dans tous les incohv^niens dpnt qous avons pq&f 
Jécï-deflus. \ 

lies Sénateurs, W Confuls , les Di&ateurs , 
les grands perfbnnàges qu'il avoit la prudence de 
craindre & la fimplicité de croire , continuoient à 
£tre mêlés aveo lui & à déployer leur favoir- faire; 
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ab ht hfmdgbokbt encore ; jç*) & ebaflgeoteftt 

•encore le &u jde& affembléw j. prétendant que 

tes Àogwçs n' Soient pas favorables 9 fifo» c* 

firéieytetlà 0a (bas d'autres 9 ils les àkBblibheta 

PP Jes dïrigeaieitt. (*j) Et les Tritpuûs 9 lorfqa'ib 

«foicm J»i parvenir ;à fe réunit i: npint le &f 

efpoîr de yek écijouçr » pejr jes. rofos -jRignt-- 

£les, d* projets ftriyis $yec .kp ; phw pendes 

jpeines & même tes plus grands périls. XO 

. torique » voyant la part* 8>rj»8>enfc liée.^ & 

ftëfefceroiçnt. de «eu^r par . de tais ; t9py«nisb q» 

eraSgooiew de les ufer ea te*â»dèttaiat , ils re- 
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"*t«3 Valère-Maxîmé rapporte quelles Tribuns ayant voulu 
ptopofer. ite5 ^rtângemeûs au.fojet des bleds, dans un tehp 
de difette.» Sçipion Nafica contint l'Afiemblés en leur difant* 
Silence, ffcomHînîr. ] ^e fats mieux que vous ce qui convient 4 
la »<ptij>lifluj* Ta*** $wtf> &«irU*s. Plus emm ego qua* 
yos* quiiRjeipublic* expédiât , intelligo. Qtid voce audit d , <»». 
%et'plerio venerathnh Jtkntio , majorent ejus autoritatis, quatn 
finrum aiititfntofHm 9 curam egerunt. 

(h) Qpid enim majus eft? fi de jure Jugurum quarimus , die 
Cicéton qui étcht iui-même Augure & qui plus eft Sénateur': 
ffcl* fQP# * fummis imperiis &fitmmis pottfatihus, Qomitfa 
tus & Concilia, vel infiituta dimittere } y el habita refeinderei 
guld gravhss J-qtràin rm fufeeptam dlrimi 9 fi anus Augur \ 
Alium O'd e ft> aKum dienO alxerit? De Legib. Mb. IL § ra» 

00 J e ne jarle^oint^ au refte, (les défauts particuliers à 
l'infâtution des ^bins, comme d'être em'fi petit nombre, 
& d'être irréwflityle^etjr. arrêtés par U fimpie wo d'onfeuL 
Ces défauts euflent pu être corrigés ; & je ne pafie en comp^ 
te aux panéfcyriftes du Gouvernement de Rome, que les de*- 
Çiutsquiy étoieat efientieJIementâttacWsé _ ., 
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convoient à d'autres fineffes. Ils .. donncrient au 
Ponful > par le moyen d'une fifûple formule , 
pn pouvoir abfolu fur la vie des Citoyens ; ou 
Uçq 9 ils nommoient un pirateur. Le peuple 
& canfternoit à la vue de la mafcaradfc d'Etat 
qu'on lui préfentoit ; & les Tribuns , quelque 
clairvoyans qu'ils fuflfcnt , tremWoient , 9 à leur 
jtpur , fe voyant Tans défejifcurs. Ça) 
, D'autres fois ils caloranioient, les Tribuns de* 
jrant Faflçmblée "elje - mêmp ; ou y les déchirant 
en fècret , ils les décréditoiem totalement Cet 

* * * 

ainfi qpe le Peuple vit tranquillement maflaprefc 
Tiberius Grachus„ le feul Romain réellement ver- 
tueux , le feul qui ait aimé vérkablemem fe 
Peuple* t Ç'eft ainfi que Caius y que Pexempte 
dç foi^ frère n'intimida point , firt, à lais, 
tellement abandonné, qu'il ne fe trouva pe> 
Jbnnç qui voulût , même , lui prêter un cheval 
pour fuir la fureur des Nobles; & qu'il fat oblï- 
^é de fe donner la mort à lui-même, en in* 
Voquant les Dieux fur fes inconftaus ConcaU 
moyens* 



' 00 99 1- es TrN> uns <*u peuple ," dit Tite Lïve, grand admi- 
rateur du pouvoir àes Nobles 9K & le Peuple lui -même » n'o- 
<„ foierit ni lever les yeux nv fouffier, en prdfence d'un Diâ*»' 
„ teur. ** Nec adverfus Didtatoriam vim , aut Tribuni pUbïs_ 
tut ipfa plebs , attollere oculos aut hifîerc auâcbanU 1\U 
Jilv. 1. VI. §. 16. 
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D'autres ibis;éhcore , ils fusckoient des dïvi- 
/îoûs • parmi îe^peuple :*d<*s brigue» effroyables 
fe)d^chroiebt>,c4toitt^à-ce>iip, là- veille d'une 
pptettiani iroporteàce % •& les gens modérés évtë 
ioiêm der&ffembiées* où ce ne- dévoie être que 
luuiuiçe & que confuSon. — 
v. Enfin ,. pour que rien ne manquât à la faci- 
lité avec laquelle ils'abufoient les aflemblées po* 
pùlaire*, Ms faliïfioient les déclarations du nom- 
bre deè. voix * J*fc allèrent même , une fôis ; ; 
JuQues à voler Içs urnes dans Jefquelles les Ci- 
toyens deyoient jetter leurs fuffrages. • (*) 

Mais lpri^ûe le Peuple a confié Ton pouvoir 
h w petit jnctaattre de perfonnes , les : chofes 
jgrenpeirç , tout de fuite, une bien différente 
jouraure. Ceux qui gouvernent ^trouvant qu'au 
-feu de. ces -AflTemblées qu'ils afférent de mé- 
Sffifefc> & qu'ils mç • fe * làflbnf point de comparer 
aux tempêtes ft \,ZEuftpi\ (i> avec lefquelks; 
* . ; : -•; iJJl-iUi :: . — :' ■■ . , r -; </*> > t '■ '■ '., r 

.Ça) On peut.Ure^ »ar. report il tomes Qes.chofeA, ce,qu* 
Hit «marque, furrefurdans la Pie des Gracquès. Au refte, 
je fais grâce au Le&eur des aflemblées où Ton arma une* 
partie du peuple contre l'autre; je ne lui parle que des 
Xtms qui-piàUdef**. ou Arivirem immédiatement la troiflémè 
guerre Punique, c'eft-à-dirç , de ce qu'on appelle les beaux 
temsr de la République. ' 

t*) Cicéron ne tarit pojnt Jà^deflus : Quoi enjm fretum^ 
tuent Euripum, tôt motus, tantôt , tàm varias haber* $utath 
agiMiones fluStuum ^quantas fiert urbaines , 6? quantos aflut 
habet ratio Comitiorum. (Or. pro Murcena,) Condo, dit-il eaï 
ÇGf*, iua ex im^rUifmis confiât ,& c . De Xmicïtia. S 2$ 
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laéme, ils fe croient, en conféquence, difpenfés 
d'être juftes; trouvant, dis- je* qu'ils ont à faire 
à des hommes qui n ? ent, vis-à-vis d'eux, qu' uns 
kffëriorité de convention ,\ils revêtejat , tout de 
fuite > d'autres femimens, & fe gardent bien, fur-» 
tout, de te N ur parler des poulets facrés, des li- 
vres Sibyllins, & des jours blancs où noirs, 
Yoyant leurs nouveaux adverfaires exiger des 
égards , cela fëul leur en infpire, : les voyant 
agir d'une manière confiante, fuiyre des règles 
fixes i en un mot, avoir des. formes/* ils vien- 
nent à les confidérer , pa? la même raifon que 
le peuple les refpeéte eux-mêmes. 
• Les Repréfentans du Peuple, d'un autre côté, 
ne tardent pas à fe. donner tout ce qai peu* 
fervir à déployer , a^ec effet * le pouvoir, dont ils 
•fcnt dépositaires, tout ce qw.pwfc-toe.» forte 
xjjae leurs réfclutions;, foieat le réfijlt&t, <& la té~ 
iîexion , de la raifon. C'eft «nfi que l'pa vit 
les Députés du Peuple Anglois requérir, dès les 
tems de leur origine , d'être aflemblés féparÉ- 
fherit: ils obtinrent ,. enfuite, dé fè rtérfimer un 
piréfidçnt ; (*) bientôt ils voulurent être cotf- 

(*> te Préfident de là Chambre des Communes eft appelle 
%peàker\ mot qui fignifie Parleur* & que le# Ecrivains François 
tradurfent improprement par Orateur. Ce tftfe lui « été don- 
né, 'parce tju'il eft le députS-né de la Chambre. 'C'eflrlul 
qui adrefe le Roi, &c. mais il ne prononce point de haflini 
goe dans la Chambre , & il n'y a , comme nous Talions dire* 
ai opinion ni fuffïagcv 
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fuites * far h dermëro fbrràe ââs A#es aux- 
quels ils donnoient naifiànee; enfin, ifc voir* 
lurent les drefler , eux-mêmes. 

Four prévenir , dans leur intérieur 5 toute poffih 
bilité de ftirprife, c'eft une règle que touia prcw 
pofition,'6u tout bill, doit être lu trois fois, à 
jours dffiïrens & indiqués, avant de recevoir flf 
finition finale; &, avant chaque levure du bill, 
ainfi que lors de fi première imroduétiori i, ïl faut 
réfoudre expreflëment qu'en doit continuer à 
s'en occuper : s'il eft rejette, dans laquelle que 
6e foit de ces diverfes opérations , il tombe & 
ne peut plus être préiènté dans cette Seffion (*); 

Les Comimiaes ont été, fbrtout, jalàutes de 
la liberté de ta parole , dans l'intérieur de leur 
Aflemblée. Efleè ont exigé expriment , com» 
tae nous l'avons déjà dit 9 qu'aucun de leurs 
procédés otl propos ne pût être jugé ou ex$- 
tniné ailleurs : enfin , pour ééarter des délibé- 



GO C'ôft encore une règle, dans la Chambre des Commu- 
aes , que perfonne ne parte qu'une fois , le même jour» 
Lorfque lés diverfes claufes d'un h'û\ exigent une difeuffion 
plus libre, on en donne le foin à un Comité, qui lait entoile 
ion rapport ; quand l'objet eft important n , le Comité eft 
formé de toute la Chambre , aflemblée dans le méro* 
lieu, mais d'une manière moins folemnclle & fous un autre 
Préfldent. Pour foamer de nouveau la Chambre, l'on rcpMp 
la majfe fo r j a cable & U parieur reprend fa place. 
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rations tout motif étranger à la cbofe même r 
elles n'ont laiflë à leur Préfident ni opinion ni 
fuffrage; elles ont même établi, comme règle» 
lion • feulement que le Roi ne leur pût faire 
propofcr ; mais , même , que fon nom ne fût 
jamais prononcé, (a) 

Mais ce qui décide , fur -tout, en feveur 
d'une Conftitution où le peuple n*agît que pat 
tes repréfèntans, c f eft - à- dire , au moyen d*une 
affemblée peu nombreulfe & où chacun propos 
délibère & dilcuté 9 c'eft qu'elle eft la feule qui 
puïfiè avoir l'avantage immenfè , & que je ne 
fais fi faibien fu faire fentir quand j'en ai parlé 
ti-^evant, de xbèttre, entre les mains, les res* 
forts moteurs de la PuHTance légiflatîve. 

Dans une Conftitution où le peupk^eft appelle 
à prononcer fur les loix , ce ne font que ceux 
qui font vus, par conféquent qui goriVernent, 
qu'on a le tems , ou même 9 qu'on fe foucie 
d'écouter ; & ils acquièrent , à la fin , âinfi qu'on 
l'a vu dans, toutes les Républiques , le droit ex- 
clufif de , propofer s'il leur plaît , qpand il leur 
plaît , comme il leur pjaît. Prérogative telle , 



(a) Si quelqu'un parloic , dans Ton difcours , de ce que lt 
Roi fouhaite , verroit avec plaifir, &c. il feroit, touc de fuite , 
tfpelid à V ordre , comme voulant influtmtr U débat* 
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qu'elle mettfoi* una; affetj&lée forpee . des piul 
grands génies , à la merci de deux - ou trois 
fots, & rend abfolumenc illufoire le pouvoir 
& vanté du peuple: mais prérogative, en même 
teros , qui , fe trouvant dans les mains de fes 
adverfaires , le force à reûer fans ceflfe palïïf^ 
& lui 6te la - feule rcflburce qu'il pourroit ep- 
pofer à leurs attaques. 

Pour tout dire en un mol. Une Conftïtution 
reprèfentative met le remède entre les mains dé 
ceux qui fentent le mal ; mais une Conftitutioi* 
populaire le met entre les mains de ceux qui le 
eaufent;.& elle mené néceffairement au mal* 
heur, à la calamité politique, de confieriez 
tooy.ens Se le loin de réprimer le pouvoir , § 
ceux qui ont le pouvoir.- J 
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CH APITR E XVL 

Autn difavatitagi <U la Ripuhfyitet 

A/T AI $ ces aflemblées générales d'un jfeûpte 
*•▼-*• que Pan* faifoit prononcer fbr ce qu'il 
fi'enténdoit tn ft'examinoit ; ~ cette confufiort 
dans laquelle l'ambitieux cachoit fes artifices fit 
alloit fûrement à fôn but , n^étoit pas le feu! 
mal des anciennes Républiques. . Il étoit un vice 
plus fecret , mais frappant plus immédiatement 
fur le principe , attaché à cette forte de gou* 
Vernemeftt* 

Il étoit împoÉblé que lô peuple y eût jamais 
de véritables défenfeurs. Ni ceux qu'il avort 
expreffement choifi * ni ceux" qu!, r fevoriféspaï 
les cïrconftancefc ^ dirigeôient les aflèmblëes ; cât 
le peuple, encore une fois, irtr clu ikravoif que 
pour lé donner du le feiffer prendre; île lui 
pouvoieiit être unis par lé fehtimeût des mêmes 
t intérêts. Leur crédit les mettant, en quelque 
fotte, à l'égalité avec les dépûtâtafres éx poû« 
Voir ex&utif, ils penfoieitt pûu à réprimer des 

o 
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vexations dont Us fe voyaient à l'abri, 
plus : ils craignoient de diminuer une puiflànce 
qui devoit-ôtre-UftïÎQur'la leur; fi même, ils 
n'y partiripoierit pas déjà. 

Ceft ainft ^pe^es;,T*H>UM' tfepKBt jamais 
de but férieux & fuivi que celui de faire ad- 
mettre le «eçplft, c'eftTà- r ditfey, e^rêfift* 9 * 
toutes les-idignitéau , Après avoir noÈftenu xjoe tes 
Plébéiens ûiffcut : admis au CoMUlat # ils dt> 
tbuent que les cEÈmgcs ftflent libres eiitr*etfx 
& 1er Patricia»; ils Jçs -firent r tmfttitt^ admettre 
4?la Diftaturei, au Tuibdnat jûilitaire^ à ia Cen* 
fore; en un mot, H* n'employoient leopbu voir 
du Peftpte q&'frifnigi&eattr des ptfrftgwâves •qu , & 
appelloient les prérogatives de tous,. & dont il 

itfy avofc, e»'«0èty qQ'crox &t» leurs qui dus- 
&nt jouir; x 

< Mais noos^ ne voyons pas qu'ils aient em- 
•piçyé la puiflànce du Peuple, à 4es choies vé- 
ritablement utiles- $a Peuple. Nous; ne voyons 
•pas qu'ils aient limité le pouvoir terrible de 
fes fylagiftrats. Qu'ils aient jamais réprimé -cette 
claffe de Citoyens qui fait faije refpe&er fis 
crimes. En un mot , qu'ils aient jamais cher* 
çhé, d'un côté, à régler; de l'autre, à ren- 
forcer le pouvoir judiciel : précautions , fans 
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lesquelles on «'agiteroit jufques à la fin du non- 
4e, tims trouver la liberté {a) 

Enfin, ce qui montre avec quel peu de cou* 
fc^flaoee» vxime 4e Pbiftoire* on nous ait M* 



(a) ht pouvoir judiciel , ce critérium Obx d'un Gouverné»' 

ment, ne fut jamais a Rome qu'un infiniment de tyrannies 

(Les Codfols f exercèrent, dans tous les tems , Je droit de via 

& de mort. Les Dictateurs l'eurent , les Préteurs l'eurent^ 

les Tribuns du' Peuple l'eurent , les Commiflaires nommés par 

4e Sénat l'eurent, le Sénat , à plus forte raifon , l'eut ; & le» 

trois cens Coûtante & dix déferteurs qu'il fit précipiter» dans 

" une fols , au rapport de Tite Uve, du haut du Roc Tarpeien , 

montrent aûez ce qu'il favoit faire. On peut, même» diçe 

^u'à R^me, le droit de vie & de mort, ou, plutôt, le droit 

de tuer, étoit attaché à tout pouvoir, quel qu'il fût, même 

•à celui qui refaite Simplement du crédit ou de la richefle; & 

la feule conféquence du meurtre des Gracques ,qui fut fui vide 

* * * . ' 

celui de trois cens , & enfuite , de celui de quatre mille 
'Citoyens défarmés que les Nobles âflbmmerent , fut d'engager! 
•le Sénat à bâtir un temple à la Concorde* La loi Porcia te 
tergo civium, qu'on a fl fort célébrée, n'avoit d'autre effet 
que d'achever de raffurer contre celle du talion, les ConfuTs , 
Préteurs , Quefteurs , &c* qui , ainfî que Verres , faifoient battre 
de verges & mettre en croix, par rantaifle, tes Citoyens 
•bfcurs. 

Si Ton jette les yeux fur Lâcédémone, on verra, par les di* 
Vers traies de la juftice des Ephôres , que' les chofes n'y 
étoient gueres mieux réglées. Enfin, à Athènes môme, qui 
eft 1» feule des Républiques anciennes où il paroiue qu'il y aie 
eu de la liberté, on voit les Magiftrats procéder, à peu près, 
comme on fait , aujourd'hui , chez les Turcs : ôc je n'en don- 
nerai, pour preuve, que l'hiftoire de ce'barbief du Pirée, qui 
ûyant répandu dans ta ville la nouvelle de la défaite des 
Athéniens, qu*il avqit apprife d'un étranger qui s*étoit arrêté 
devant fa boutique, fut mis à la torture, par ordre des Archon* 
tes, parce qu'il rie favoit nommer] fon auteur. PUVkitNic'tMi* 

O a 



N. 



ai à 6 'Ù S ï I T II T-I Ô N ' 

loge dit Gouvernement de l'ancienne JRome f 
c'eft que le Sénat y eut dans tous lès tems te 
pouvoir des impofitiôûs ; celui de* dHpenfer de 
Peffet des loix'; celui > même, de les abroger, (a) 
En uu mot, par une fuite de la communie*- 
ftff/J du pouvoir , efTentiellement attachée à la 

.'république , il eft impoffible qu'il, y féït , ja- 
mais, fournis à des règles. Ceux qui y font en 
état de le réprime*, en deviennent, par-là mê- 
me, les défenfeursi Elevés-, fi Ton veut, de 

■l'état le plus humble & qui fembloït le plus 
rafluref fur leurs vues * ils ne font pas plutôt 
arrivés à tti certain point, qu'ils les portent 
au-delà. Us ne cberehoient V précédemment , 
qu'à voir oblèrver les loix; ils ne penfent, au- 
jourd'hui , qu'à s'en affranchir ;. & fe voyant ar- 
rivés au niveau d'une fociété qui difpofe de tout 

t & jouit de tout , ils ne longent plus qu'à s'y 
aggréger* 



00 On vok,. fréquemment, les Confuls enlever du Capitofe 
les tables des loix paffées fous leur prédéceûeur ; & ce n'è"- 
toic point, comme on efi d'abord tenté de le croire, une 
violence* qu'il n'y avoit que le fuccès qui Juftifiât: c'étoic 
une faite du pouvoir exprès qu f avoit le Sénat, cujus erat 
gravifimtm judicium de jure îegum % ainfi qu'on peut le voir 
par plufieurs endroits de Cicéron. Les Augures eux-mêmes, 
dit encore Cicéron, avoient ce- droit. Legem, fi non jura 
rogat* eft 9 tolUre pofunt; ut Tetiam, décréta coîUgii; ut U- 
yùts , confilio PhMppi Confulis & AugurU. De Legib. Là* 
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Le peuple fe voit , dans de tels Etats , dans 
l'inévitable néceflké d'&re trahu Corrompant , 
pour ainfi dire , tout ce qu'il touche , il ne 
diûingue un homme que pour attaquer là ver- 
tu : il ne l'élevé .que pour le Rer/dre & 9 confé- 
quenunent , s'affbiblir lui-même. Que dis je l il 
lui donne des, intérêts entièrement oppofés aupc 
lîeris , & J'envoie groffir le nombre de (es 
^ennemis* 

Ainfi, à Rome, lorfque la foible barrière qui 
fermoic au peuple le chemin aux dignités & au 
pouvoir , eut été renverse , celles des familles 
plébéiennes qui furent en état d'y monter, fojc- 
nièrent, avec les .anciennes familles, patriciennes, 
une ligue qui n'étant compoÊe d'aucune claflè 
particulière d'hommes , mais de tous ceux qui 
étoient affez puiflans pour s'y maintenir ou s'y 
faire admettre, op ne vit plus, dans la Ré- 
publique, qu'une tête qui, çpmpofée de. tout 
ce qu'il y avoit d'accrédité & de riche, & dis- 
tant à fou gré des loix & de la puiflàhce du 
peuple, ne garda plus ni modération ni mp* 
fiire. (a) 

* * 

00 Cfe fut , quoiqu'en difent ceux qui ont écrit fur ce fti- 
je*, un grand malheur pour le Peuple Romain, que l'abolir 
ffen U» PatriçJaj. , _ 

3 
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Toute Conftitution qui n'aura pas égard à ces 
chofes, fera donc une Conftitution effentielle- 
ment imparfaite. C'eft dans Phomme que font 
les maux dont on a à fe défendre; ce n'eft 
donc que par des précautions générales , qu'on 
peut fe flatter de les prévenir. Si tfeft une er- 
reur funefte de n'attendre que juftice & qu'é- 
quité de ceux qui gouvernent; c'en eft une; 
qui ne l'eft pas moins, de s'imaginer que, tan- 
dis que la vertu , la modération , font le pro- 
prede ceux qui s'oppofeht aux abus du Pou- 
voir, toute l'ambition, tout le défir de dominer 
fe font retirés dans l'autre parti. 

Quoique l*homrae fage 9 entraîné par le pou- 
voir des noms & la chaleur des contentions poli* 
tiques , puiflè quelquefois méconnoître le but* il 
lie (ait pas moins, que ce n'eft pas contré les ulp* 

fius 9 les Ccruïicanius [ les Cetb'egds 9 mais contre 

■ . ■■» * 

tous ceux qui peuvent faire taire ou k parler les 

loix, qu'il faut diriger fes précautions; Que cç 

J f 4 ' 

n'eft pas le Conful, le Préteur, PÀrchônte, lç 

» » » . • 

Miniftre, le Roi, qu'il faut craindre; mais ceux 
qui, par quelque voie que ce foit, & avec quel* 
que nomquç ce foit, te (bat do&aés les moyens 
(Je tourner contre chacun la force de tous; & ont 
tellement arrangé les chofes, autour d'eux, qu$ 
quiconque veut leur réfifter, fe trôlive toujours 
fcul çontrç mille. 
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CHAPITRE XV-IL 

JriQVW&pT la Çpnftitutioji de V Angleterre 
V^ a^NeUe donc, remédié à des maux qui, 
daps l'état préfegt des chofes , (émulent abfolu- 
xr^nt inéipédwWes ? CoœweQt a-t-elle obligé 
ceux, ça faveur defquels le Peuple s'efl: dé« 
PQuillé , à unç recounoiffançe efficace & perfé- 
vérante ? ceux qui ont une puiffance particu- 
lière, à ne penfer qu'à l'avantage de tous? ceux 
qui font les loix , à n'en faire que de juftes?. 
C'eft en les y foumettant eux - mêmes , & en 
leur enôtant, pour cela, l'exécution. 

Le Parlement peut établir le nombre de ttôu- 
pes réglées qu'il lui plaît : mais, tout de fbiter;- 
un autre Pouvoir fe préfente , qui en prend le 
commandement , qui en remplit tous les poftes, 
& qui les fait mouvoir à fon gré. Il peut étar 
felir des impôts: mais, tout de fuite, un autre, 
Pouvoir s'empase du produit , & a feul davan- 
tage & la gloire de la diftribution. Il peut , Q 
Von veut , annuler t'Habtas Corpus: mais ce ne 
*>nt pas les fantaifies & les caprices de fes mem- 
bres ; ce font tes caprices & les fantaifies $o$ 

O4 
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putre homme, qu'il aura fatisfaits, lorfqu'il aura* 
abattu les colonnes de la Liberté. 

Et, il ne fuffifoit pas 'd'ôter aux Légifla-r 
(eurs l'exécution des loix , par conféquenc , 
Pexçmption , qui ep eft la: fuite immédiate ; il 
iallqit, encore, leur ôter ce qui eût produit 
les mêmes effets , l'efpoir de jamais fe l'attribuer. 

Four cela la Conftitution en a fiait une préro- 
gative uhîque , indiviflble * & elle a réuni , au- 
tour d'elle , toutes les forces aéHves de l'Etat» 

Pour en affurer toujours plus le dépôt, elle a 
donné à celui i qui elle Ta confié , toute la 
puiflTanc* qui peut réfultet de l'opinion ; elle lu| 
à donné , furtout r la diftribqtion des grâces, $ 
elle a intéreffé l'ambition, elle-mêpie, à le 

inaiptenir. 

Elle lui a donné une part dans le Pouvoir 
légiflatif; portiqn paffive , à la vérité, & la 
feule qui puiffe, lui être affignée ; mais 9 au 
jnoyen de laqudlp , il' détourne les coups qu'oji 
wudroiç lui porter. 

Enfin , il eft )a fpule Pqiffagcç exilante psjr 
fti-même, & Jqdépéndantc. . Le Général, lp 
Mmfoç ,. l'Kfqmme çn place, ne fqnt tels qup 
par la' continuation. (3e fou bon plaifir:; ft fe 
délivrerait un. Parjement luj-.même, fi, jamais* 
41. lui voyoit .pœnto : «op- de ^çoaBftanee j & il 
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*>'a befoin que d'un mot, pour anéantir toute 
puiffance , quelle qu'elle fût , qui pôurroit' le 
mettre en danger. Prérogatives redoutables! 
pais fur lefquelles on fe raffure , lorfqu'on pen- 
fe , d'un côté ., aux grands Droits par lefqueb 
elles ont été contre - balancées ; & , de l'autre, 
qu'elles défendent un dépôt auquel le falut de 
yEtat eft attaché, 00 

* Tel eft donc l'effet de la réparation ; de l*îna- 
Jiénabilité, de la puiffance d'exécution, que ceux 
qui font les loix en reffentent , les premiers, 
les effets. Ils peuvent augmenter le pouvoir ; 
mais ils ne feu r oient fe l'attribuer : ils ne peu- 
'vent pas le faire mouvoir, ils ne peuvent que 
lui délier les bras. Ils tiennent leur importance, 
leur exiftence même , du Jbelpin qu'il a d'eux; 
j& ils n'auroient complété leur œuvre, j'entends., 
te feule qui leur foit poffible, que pour fe voir 
fliffous, rejettes, comme des inftrumens, délbr- 
pais, fans valeur & fans vertu. 

Le pouvoir, cette pofleffion qui n'intéreffe ja- 
ppais que le petit nombre, n'eft, donc, en An- 
"gleterre^ qu'une pofleffion incertaine , précaire 
- £t qui peut à chaque inftant s'envoler. La feule 



' QO Les malheur? du règne de Charles premier, n'arrive- 
•fent que parc* qu'il perdit la tête, & reûQpça.au pouvgi? 
ko diffoudre fon parlement. _ 
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à laquelle on y puiffe s'affeétionner , eft celle 
qui eft inhérente à la perfonne, qui ne dépend 

si du caprice * ni de la fortune j & qu'on fait 
de tranfinettre à fes enfans, c'eft-à-diit, celle 
de la liberté ; c'eft-à-dire encpre , celle qui im- 
porte à tous* O) 

En élevant un Trône au milieu de l'Etat , on 
a réduit au néant , tous ceux qui pourvoient 
efpérer de faire parler ,- ou de maîtrifer les loix. 
L'Homme d'entre le Peuple, le Député du Peu* 
pie 3 le Pair, ayant , fans cçflfe, le coup d'oeil 
d'une Puiflance formidable; d'une Puiflance à 
laquelle ils ne peuvent oppofer que la duvç* 
garde des loix , & qui leur rctalierofc , au cen- 
tuple, leurs plus léger» violations, fbuç forcé;, 
& de n'çn défirer que de bonnes, & de les pb- 
ffcrver jufcjueç au fcrrçpqlp. 

Que le Peuple craigne doqc t il- le faut, pour 
fa liberté, mais qu'il ne ceflfe janjais entièrement 
d'aimer ce Trône 9 dépôt unique des forces a&i- 
tes de l'Ecau 

Qu'il facbe quec'eft lui, qui prStapt une force 
îmmenfe au bras de la Juftice , la inçt en état 
d'amener en compte le foibje copine le puiflapt 
traasgreflèur ; qui a fupprlmé ., farcie , fi je 



mm 



(a) Le pouvoir des Députés du Peuple j£eft pas même in- 
certain; il doit finira l'expiration d'un canne fce* Noua •* 
parlerons eaftiitc. 
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.juîs m'exprimer ainû, toutes ces tyrannies, tan- 
tôt liguées , tantôt rivales, qui tendent, fanscefft, , 
à germer du-fein dês-fociétés; & qui font d'au- 
tant plus terribles, qu'elles font moins aflurécs. 

Qu'il fâche que ç'eft lui ., qui faifant dépendre 
les grâces de la volonté d'un feuî , a réduit 
dans» une encpinte privée* ces projets dont la 
pourfuite ébxanloit autrefois les Etats ; a changé 
en intrigues les çoaâl&s,. les fureurs de l'ambi- 
tion ; & que ce fpeétacle qui ne fait que l'arau- . 
fer aujourd'hui , font. les Volcans qui embra- 
Jbient les anciennes Républiques. 

Que c'eft lui, qui ne laifTant voir au riche 
d'autre fureté pour fon Palais, que celle que le 
cultivateur a lui • même ppur fon héritage, a 
réuni fe canfeià lftûennç; celle du puiflhnt à cel- 
le du foible; celle du Citoyen accrédité à cellç 

de celui qui eît inconnu. 

* C'eft le Trône, furtout , c'eft cette PuifTance 
Jftloufe, qui- l'affure que fes Repréfentans ne fe- 
xont Jamais que fes Repréfentans ; elle eft la Car- 
thage toujours fubûftante ^ qui lui répond de 
Jejir vertu* ÇQ 



». ■ 



v («> On peut comparer undépofiuire unique de la puiflancç 
d'exécution, dans un Etat libre, à une chevillé à laquellt 
■boulin***' towes tes coûtes d'im Mtm*¥*« de imif^ue, 
C'eil par fa réfiftanjce qtu'eUe produit la tenflop, par conf<|- 
qûént; Pnarmdnie: ^.Vlfaffex qtt'ette lâcue^ to* fcjeçw 
ç$ çoofaGoq» 
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CHAPITRE XVIII, 

Pouvoirs que le Peuph exerce lui-même. JEkBim 
4cs Membre? du Parlement. 

La Conftitution de l'Angleterre , ayant lié le 
fort de ceux à qui le peuple confie fa puis- 
. lance, à celui du peuple lui-même, (érable, par cette 
feule précaution , avoir tout fait pour fa fureté. • 

Cependant 9 comme la fuite des événement 
peut, avec le tems, réalifer les choies qui a voient 
paru, dans l'origine, les plus improbables , il fe- 
rojt poffible que les Miniftres du Pouvoir exécù* 
tif, malgré même la grandeur v des précautions 
fpécialeraent priiès, pour empêcher leur influen- 
ce, employaient, enfin, de tels moyens:, qu'ils 
opéraiïênt le facrifice de quelques - unçj des loix 
qui aflurent la liberté. " } 

Lors même que ce danger feroit réellement 
chimérique, il fe pourrait* du moins, que conttN 
vant à une adminiftration vicieufe, & difpenfi- 
téurs faciles du produit des travaux du peuple, 
les Repréfeùtans du peuple lui «fient éprouver 
plufieurs des maux d'un mauvais gouvernement, 
. Enfin, comme leur devoir n'eft pas, feulement, 

de le pr^fcirer des calamités d'un pouvoir ar* 
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bitraire ; mais, de plus , de loi procurer la meil- 
leure adminiftr^tion poffible : il fe pourroit, efi- 

core, qu'ils montraflènt, à cet égard, une ûtf« 
fleur qui équivaudroit à des maux réels. 

Il fàlîoit donc* que la Confticution eût aufB 
préparé le remède à toutes ces chofes : or , c'eft 
dans le droit d'éleétion qu'il fe trouve* 

Lôrfque le tems eft venu où la Commiffion 
•que le Peuple aroit donnée, expire, il fe raflem- 
bte dans les différentes Villes ou Comtés ; il réélit 
ceux de fes Repréfentans dont il approuve la 
conduite, & il rejette ceux qu'il lait avoir donné 
Heu à lès plaintes. Remède fimple, Se qui, ne 
fuppofant que la connoiffance de choies de fut, 
eft entièrement à la portée du peuple : mais re- 
mède , en même tems, te plus efficace de tous; 
est le mal dont on le plaint ne venant point d'un 
' vice du Gouvernement , mais des difpoGtions par- 
ticulières d'un certain nombre de perlbnnes; ex- 
-dure ces perlbnnes , c'eft arracher jufqu'à la 

" racine. 

Mais je m'apperçois que pour faire fentir les 
avantages que le Peuple Anglois peut retirer du 
droit ù'EteSBon, & des moyens qu'il a de la met- 
tre en œuvre, il eft un autre de fes droits dont 
faut abfolument que je parle. 



« M. 
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Gtoimatm du «émè £*?. fyhfrrt & j 

' * « * 

I) bs «ou* (fan Eut ne venant fias ftfle* 
. * loentfdii diéftmt ,de im loix , gups, encore, 
)de le»r ipe^écpçian , & d'uoe inexécution qui 
âfett &W^H jplle qu'il eft iqipoffible de la foq- 
omettre A ites ppijres pu 9 même * à des quaUfiça- 
r^ons détcripipë^,; on a Hpagjué, dansphiQ#u*3 
..£K|t*j» ^«Qyea.qui pût iùpgiéçr à Kmpexfeç- 
.wn'^s^^iQatiws, & cpnvmeneer où eilçs 
;fi»i8ent vie veux panier de W Cwfure: Pou* 
-vf^r d pm les -piTett peuvent être très r gtand&; 
^Fiais-doiït I^ercice , à la différence du pouvoir 
>^iflai;tf >1 *ût $re kiffé : au ftHple, 

•Lefeift 4e ïte^gfftrçioi} p#ttnt peiat* coipnp 
on l'a vu * de rechercher les volontés partial- 
Tés de ebaque Citoyen* mais uniquement ^ ce 
qui ëft: l'intérêt général daps des çirconftanoes 
données , il n'eft point de Peflènee de la cl^fe 
que chacun fait confulté là-deflus ; & , dès que 
ce moyen 3 qui paraît d'abord fi naturel, ; <k 
rechercher par l'avis de tous ce qui convient i 
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tous, fe trouve fujet, dans la pratique, aux plus 
grands înconvéniens , il ne faut pas héfiter à 
fabaridonrier. Mais l'opinion générale formant, 
feule, le frein du pouvoir cenforial, il ne peut 
avoir d'effet qu'autant qu'il en èft la déclara- 
àôn; c'èft uniquement d'elle qu'il doit Être 
quëftion; &.il faut, par conféquent, que ce 
feit le peuple lui-même qui la manifefte. Un 
tfibuhàî particulier de Cenfure manque donc es- 
feritîëHemént Ton but : il a, de plus, de très 
grands îticôrivéhieris. 

N'étant établi que pour prononcer fur des cas 

dui : font : hors r de la règle, il ne peiit être fou- 

fais à aucune règle. Par la nature, d'ailleurs, 

de lacholè, il ne faurôit avoir decontre- poids 

cbnftitutionel , & il préfente le ipeétacle d'un 

'pouvoir entièrement arbitraire , & qui , dans 

16s âivetft» exertions , peut réduire les Citoyens 

hax àétefydt. Il produit, encore, le très grand 

*iàal f en dî&aht les jugemens du peuple, de 

lui 'ôter cette liberté de penfer qui eft le plus 

beau privilège, en même tems, que le foutien 

*de la liberté proprement dite. 

' On peut donc compter comme un nouvel & 
très grand avantage des loix d'Angleterre, la 
liberté qu'elles laiflent au Pejiple d'examiner la 
conduite du Gouvernement. Non - feulement 
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elles aflurent à chaque particulier le droit <fe 
préfcnter des pétitions , foit au Roi , foit au* 
deux Chambres: elles lui;. donnent , encore* 
Celui dé .pbrjter "fes plaiiites & fes ' bbfervations 
quelconques au Tribunal du' Public, pat la 
vole de J'imprettion... Jbroit ' redoutable à ceux 
$ui gouvernent & qui , diffipant fans cefle le 
nuage de" mâjefté dans lequel ils s'enveloppent j 
les ramené au niveau des^ autres hommes .& 
frappe fur îç principe mime de leur autorité. 

Auffi /n'a èe été que le dernier de tqus, que 
ce privilège a été obtenu du Pouvoir exécutif; 
La liberté, à tous autres égafds, étoït déjaâs- 
furée^ue le? Angîois étoieitf encore, pour 
l'exçreffion publique de leurs fentimens, fous 
un : joug, pour ainfi dire 5 defpotique. L'HiftQire 
éft /remplie des'féyérités déjà Chambre ..étoilée, 
contre ceux qui" ofoient écrire \ en matière de ' 
Gouvernement: elle avoit réglé le .nombre des 
imprimeurs & des preffes , U établi un Lken* 
'fiuf , fans Tapprobation duquel rien ne. pou- 
voit être ^ mis au jour. Ce Tribunal , ne con- 
noiffanr d'ailleurs point,' dans fa procédurç, 
l'Epreuve par des Jurés , trouvoic coupables 'tous 
ceu* qu'il plaifoit à la Cour de regarder comme 
tels; & ce n'eft pas. fans raffon que Coke, dont 
les idées de liberté étoient encore teintes des 

préjtt- 
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jpéjugés du tems où il vivoit , dit , après avoi* 
Bit Téloge de ce Tribunal , que , quand les te- * 
gles en font obtervées, il tient toute l'Angleterre 
eh repos. (a) 

Lorlcjne là Chambre ëtoilée eut été abolie;, 

le Long Parlement, dont l'autorité ne redoutok 

pas moins l'examen, fit revivre les ordonnances 

contre la liberté de la preflè. Charles fécond , 

& après lui 9 Jaques fécond en obtinrent encore 

le renouvellement : PAéie expirant, eu i5^ 3 

fut à cette époque , quoique poftérieUre à h 

Révolution , continué pour* deux années ; & ce * 

ne fut qu'en i5p4# que, le Parlement ayant 

refufé de le continue* encore , la liberté de h 

preflç , ce privilège dont l'Autorité fembloit né 

pouvoir fe réfoudre à fe défaifir, fut finalement 

établie. * 

Maiâ en quoi confifte donc précïfêment cette 
liberté ? Seroit-elle la liberté laiffée à chacun 
d'imprimer tout ce qui lui vient dans la tête ; 
de calomnier 9 de noircir qui bon lui femble ? 
Non f les mêmes loix qui protègent la per- 
fonne & la propriété du Citoyen , ont encore 



00 This Court ; tîîfc, righc inftitation & àntfent orfcrs 
thereof , being obferved , doth kcep ;.ll England in quiet. l*fH 
4. Court çf Star Chamber* 
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pourvu à Ta réputation , & elles décernent con- 
tre les libelles , proprement dits, à peu près les 
mêmes peines décernées par - tout. Mais d'un 
autre côté , elles n'ont pas voulu qu'ainfi qu'il 
eft en ufage dans d'autres Etats, un homme fût 
tenu pour coupable , par cela feul qu'il imprime ; 
& elles ne prononcent de peine que contre celui 
qui a réellement imprimé des choies criminelles, 
jtt qui eft déclaré coupable par douze de fes 
pairs 9 choifis avec les précautions que nous 
avons indiquées précédemment; , 
, La liberté de la prefiè, comme elle a heu 
en Angleterre , confifte donc Y pour la définir 
plus particulièrement 9 en ce que les Tribu- 
naux, ou Juges quelconques , ne peuvent pren- 
dre connoiflànce qu'après coup , des cho- 
fes qu'on imprime , & ne peuvent procéder , 
en ce cas , qu'en employant VEprune par des 
Jurés. 

C'eft, même , cette dernière circonftance qui 
conftitue, furtout, la liberté de la preflè. Si le 
Magiftrat, quoique reftreint à n'agir que fur 
des Ecrits déjà publiés , étoit le Maître de fes 
décidons , il le pourroit que 9 fur un article qui, 

comme celui - là , excite fi particulièrement la 
Jaloufie du pouvoir 9 il foutint tellement fes ef- 
forts, qu'il parvint à couper, à la fin, toutes les 
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tête* de l'hydre. Mais , que le Juge fbit mît 
en mouvement par un particulier , ou qu'il le 
foit par le Gouvernement lui-même, Ton unique 
fonâion eft de prononcer la peine : c'eft aux 
Jurés à décider & le point de droit & le point 
de fait ; c'eft-à-dire, à déclarer fi un tel Ecrit 
a été réellement compofé où publié par un tels 
fi c'eft bien contre un tel qu'il s'adreflè ; & fi 
Èe qu'il contient eft criminel. 

Et quoique la loi ne permette pas , en An* 
gleterre , qu'un homme accule d'avoir écrit un 
libelle, fade la preuve des faits qu'il a avancés» 
chofe qui auroit les plus fâcheufes conféquehee* 
& qui eft proferite partout; d'un autre côté, 
rindiïïmtnt devant porter que les faits font faux % 
malicieux , &c. & les Jurés étant abfolument les 
maîtres de leur/Wiff, c'eft-à-dire , étant le» 
maîtres de faire entrer dans la formation de 
leur opinion, tout ce dont ils peuvent avoir 
connbiflànce, il n'eft pas douteux qu'ils ab- 
foudroient , dans le cas où les faits avancés fe* 
roient d'une évidence reconnue* 

Mais cela feroit furtout vrai , s'il étoit ques« 
tion du Gouvernement ; parce qu'ils joindraient 
à cette connoiffance le fentiment d'un principe* 
généralement répandu en Angleterre , & qui a 
été dernièrement expofé avec force aux Jurés , 

P 2 
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dans une caufè allez célèbre : \ que ', quoique f 
„ parier mal des particuliers puiflè être une 
„< choie blâmable * cependant les aâca pu- 
*- blics du Gouvernement doivent être fournis 
» à un examen public , & c'eft rendre fervice 
„ à fis concitoyens que de s'en exprimer libre- 
* ment" , 

Auffi cette extrême fftreté avec laquelle cha- 
cun peut communiquer fes idées au Public , & 
le grand intérêt que chacun prend 3 en Angle- 
terre 3 à tout ce qui peut appartenir au Gou- 
vernement , y a-t-elle extraordinairement mul- 
tiplié toutes les efpeces de papiers publics. In- 
dépendamment de ceux qui fe publiant au 
bout de Tannée , du mois, ou de la femaine, 
font la récapitulation de tout ce qui s'eft Sût 
ou dit d'intéreflànt dans leurs différons périodes, 
il en eft plusieurs qui , paroiflant journellement 
ou de deux jours l'un 3 annoncent au Public 
les opérations du Gouvernement, ainfi que les 
diverfes caufes importantes, foit au civil foit air 
criminel, avec les divers traits des plaidoyers 
réciproques. Dans le tems de la Seffion du Par* 
lement les votes , ou réfolutions journalières de 
la Chambre des Communes , font publiés avec 
autorité; & les difeours les plus intéreffans, 
prononcés dans les d'eux Chambres, (ont rc* 
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cueillis en notes , & pareillement communiqués ap 
Public, par la voie de Pimpreffion. 

Enfin , il n'y a pas jufques*aux anecdotes 
particulières de la Capitale & des Provinces qui 
Tiennent encore groffir le volume ; & les divers 
papiers circulais & Te réimprimant dans les diffé- 
rentes Villes , fe diftribuant même dans les cam- 
pagnes GO , où tout, jufques au laboureur , les 

« * 

lit avec empreffement 3 chaque particulier fe 
voit tous les jours inftruit de l'état de la Na- 
tiqn , d'une extrémité à l'autre ; & la commu- 
nication eft telle que les trois Royaumes fem« 

blent ne faire qu'une feule Ville» 

Et c'eft dans cette publicité même de toutes 
chofes, qu'eft le pouvoir fuppletif des loix, quç 
nous avons dit être indifpenfable , & qui con- 
tient dans leurs bornes ceux qui ont une por- 
tion quelconque de l'autorité. Convaincus que 
toutes leurs aâions font expofées au grand jour , 
ils n'ofent fe bazarder à ces acceptions de per- 
fonnes , à ces connivences obfcures , à ces vexa- 
tions de détail, que l'homme. en place fe per- 
jnet , lorfqu'exerçant fon office , dérobé aux 



(*) Le MMdlefâx Journal, par. exemple, & le Public Aà~ 
yerjffer ,font des meubles effontiels à touce Maifon à biéfo» 
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yeux du Public 3 & pour ainfi dire 9 *n un coin * 
il fait que , s'il eft prudent , il peut fe difpenièr 
d'être jufte. Quel que foie l'abus qu'ils feroient 
tentés de fe permettre y ils lavent qu'il fera in- 
continent divulgué : le Juré fait 9 par exemple , 
que fon verdis , le Juge , que fa ére&ton vont 
être communiqués au Public; & il n'eft point 
d'homme en fonétion qui ne fe voie 9 à chaque 
fois* obligé d'opter entre fon devoir, & le facri- 
fice de toute fa réputation 1 d'intégrité. 

Qu'on ne croie pas , au refte , que je - parie 
avec trop de magnificence de cet effet des papiers 
publics. Je fais fort bien que toutes les pièces 
qu'ils renferment ne font pas des modèles de k> 
gique ou de bonne plaifanterie : mais , 'd'un au- 
tre côté , il n'arrive jamais qu'un objet, intéref- 
fant véritablement les loix , ou en général le bien 
de l'Etat , manque de réveiller quelque plume 
habile qui, fous une forme, ou fous une autre, 
Communique fes obfervations & fes plaintes. J*a- 
jouterai , que , quoique l'homme irréprochable, 
viâime pour un teins d'un préjugé malheureux , 
puifle, loutenu du tentiment de fon intégrité, 
négliger des imputations, même, gravesi l'hom- 
me prévaricateur, n'entendant que ce qu'il le dit 
déjà à lui-même, eft bien éloigné d'avoir le mê- 
me avantage ; & qu'à qui a déjà fa confeience 
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contre foi, le trait le plus méprifable fuffit pour 
le percer de part en part, («) 

Ceux même» qui , par leur grandeur , fera- 
Ho* le plus au-deflus de la cenfure du Public, 
jje font pas ceux qui en rcffentent le moins les 
egets. Ils ont befoin des fuffrages de ce vulgaire 
qa'ils affectent de méprifer & qui eft , dans le 
fond, le. difpenfateur de cette gloire , objet de 
leurs foins • ambitieux. Quoiqu'ils n'aient pas 
tous la bonne foi d'Alexandre , ils ne font pas 
moins dans le cas de dire: â Peuples! que mfai- 
[ons-nous pat pour nous procurer vos louanges. 

T'avoue que dans un Etat où le peuple n'ofe 
s'exprimer que pour dire des choies agréables ; 
foit le Prince, foit ceux auxquels il a confié fon 
autorité, peuvent quelquefois fe méprendre fiir 
les fentimens publics ; ou qu'à défaut de cet 
amour dont on leur refufè les témoignagnes , ils 



foi Te prendrai ici occafion d'obferver que , bien loin que 

h liberté de 1. prefle foit une chofe fatale à la réputation des 

Particulier* , elle en eft le plus fur rempart. Lorfqu A 

rfextfte aucun moyen de communicauon avec le Public, 

chacun eft «xpofé , fans défenfe , aux coups taBJeU 

matait* - , de l'envie. L'Homme en place perd fon honneur , 

le Négociant fon crédit , le particulier fa réputation de pro- 

bité fins connottre ni fes ennemis , ni leur marche : mais , 

iorfqô'il exifte une prefle libre, l'homme innocent «et, tout 

4e fuit., les choies au grand jour, & écrafe tous fes accufa- 

ttura à la fois , par une fornication publique. 

P4 
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.vent être contens en infpirant la- terreur, & 
>i. ver , du moins, leur fatisfa&ion à voir la 

é 

■ altitude confternée retenir fes plaintes. 

Mais 4orique les loix donnent un libre 
cours à Pcxpreffion des fentimens du Public , 
ceux qui gouvernent ne peuvent fe diffiraiuleB 
les vérités défcgréâbles qui reterftiflent de tou- 
tes parts. / Ils font obligés d'efluyer , même , la 
plaifanterie; & ce n'eft pas 3 toujours, la plus 
mauvaife qui les affliige le moins. Aïnfi que le 
lion de la fable, ils reçoivent les coups des 
ennemis qu'ils méprifent le plus ; & ils font , 
' £ la fin , arrêtés court , 8ç obligés de renoncer 
& des projets d'mjuftice , dont les foins , aprèç 
tout confidér>bles , ne leur attirent, au lieu de 
Cette admiration qui eft lçur fal^ire & leur but, 
que mortification & que dégoût 

En un motf, quelqu'un qui réfléchira fur ce 
qui fait le mobile de ce qu'on appelle les grandes 
affaires , & fur la fenfibilité ' infurmontable de 
l'homme à la façon de penfer de ft$ femblables , 
, ne balancera pas à affirmer que , s'il étoit poffi- 
ble que la liberté de la prefle. exiftât dans un 
Gouvernement defpotique , & , ce qui ne feroit 
pas moins difficile , qu'elle, y exiftât , faus chan- 
ger la Conftimtion! elle y formçroit^ feule , uq 
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contrepoids au pouvoir du Prince. Que fi , par 

< ■ , • 

pxemple , dans un Empire d'Orient , il fe trou- 
voit un fanârçaire qui , rendu refpeéfcable par 
l'ancienne religion des peuples , procurât la fure- 
té à ceux qui y porteraient leurs obfervations 
quelconques; que, de-là, fortifient des imprimés 
que l'appofition d'un certain fçeau fit pareille 
ment refpe&er; & qui, dans leurs apparitions 
journalières, ex^minaflent & qualifiaflènt libre- 
xpent , la conduite des Cadis , des Bâchas , des 
Vizirs, du Divan & du Sultan lui-même, ceU 

y introduirait, tout de faite, de la liberté. 
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.CHAPITRE XX. 

Continuation du même Sujet. 

I 

t 

T 7n autre efièt très confidérable de la liberté 
*^ de la preflè , c'eft qu'il rnet le Peuple en 
état de déployer les moyens réels que la Gon* 
ftitudon lui a donnés , d'influer fur le Gouver- 
netàent. 

Nous avons Va 9 précédemment, pMttpoflîbilité 
où étoit un grand nombre d'hommes,, appelles 
à fe décider en corps & fur le champ, de pren- 
dre un parti réfléchi. Mais cet inconvénient , 
fuite inévitable de leur pofition 9 ne prouve 
point une infériorité perfonnçlle, vis-à-vis de 
ceux que quelques avantages particuliers met- 
tent en état de les diriger. Ce n'eft pas la for- 
tune, c'eft la Nature qui a mis entre les hom- 
mes les différences effentielles ; &, quelque qua- 
lification que puifle donner à l'aflemblage de 
leurs femblablcs, un peut nombre de perfonnes 
fins réflexion*, il n'eft fouvent entre l'homme 
d'Etat & tel homme de ce qu'ils appellent la 
lie du peuple, qu'une enveloppe qui, quoique 
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groffiére 3 n'a befoin , pour dïfparoître , que 
d'une occafion ; & ce n'eft pas une feule fois 
qu'on a vu, du fein d'une multitude, en appa- 
rence méprifable , fbrtir, tout-à-coup, des Vï* 
riathus, des Spartacus. 

Ce ne ibnt donc , encore une fois , que les 
circonftances & le tems * qui manquent au 
Peuple; & la liberté de la prefiè vient remé- 
dier à ce désavantage. Par Ton moyen, chacun 
peut, à loiflr & en filence, s'inftruire de tout ce 
qui tient aux queftions fur lefquelles il doit fe 
déterminer. Par fon moyen , une Nation tient 
confeil &• délibère, lentement à la vérité; car 
une Nation ne s'inftruit pas comme une aflem- 
Wée de Juges , mais f ûrement & dans la meil- 
leure forme. Par fon moyen , tous les faits font 
à la fin éclaircis , & , par le choc des diverfes 
répônfès & répliques , il ne relie que les argu- 
mens folides. 

AutB, quoiqu'il (bit très permis de ne pas 
déférer implicitement aux réfolutions tumultuai* 
res d'un peuple que des Orateurs agitent; d'un 
autre côté , lorfque ce peuple , laifTé à lui- 
même , perfévere dans des opinions que des 
éerks publies ont long-tems difcuféeS & doût ils 
o»t furtoué écarté toute erreur de fait , j'ajou- 
terai : & lorfque les gens de tête , qui f dans 
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tous états, fc refTemblciu beaucoup, ont p& 

parvenir. à fe faire entendre dans. leurs fpheres 

jrefpeéUves , cette perfévérance me paroît une 

.ijécifion extrêmement refpeftable ; &. c'eft alors , 

quoique feulement alors r qu'on peut dire: la 

ypix du Peuple eft Ja voix de Dieu, 

: Comment donc le Peuple Anglois peut - il 

agir , lorfqu'ayant une opinion véritablement à 

lui, il forme des plaintes contre ., TAdminiftra- 

tion? C'eft, comme nous l'avons vu, par Té- 

le&iou de fes Députés : & le même moyen de 

communication qui Ta éclairé fur les chofes dont 

il fe plaint , le met auffi en état d'y appliquer lç 

x remède. 

H fait , par ce moyen , quels avis ont été ou- 
verts , par qui ils l'ont été , ..qui les <a foute» 
nos: il fait, les rai fons qui ont été alléguées, & 
par la manière dont les fuffrages fe donnent, Ça) 
1 n'ignore aucun de ceux qui votent conftam- 
ment pour foutenjr certaines melures. 

Et, nop- feulement, le Peuple connoît les dis* 

portions de chacun des membres de h Chambre 

^es Communes; mais la publicité de toutes cho- 

- feslui fait connoître, de plus, lçs fçntimens pet- 



(a) Ils fe donnent à haute voix dans chaque Chambre. Les 
pairs difent content ou non content , & les Communes. M 

< •*•'*., '•V' • f ■" 
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lïtiques du très grafid nombre de ceux que 
leur pofition rend propres à y avoir place. Et 
profitant, {oit des pceafions de vacance, que di- 
verfes caufes rendent allez fréquentes ; (bit, fur- 
ent, de <Sellfcde l'éleôian générale., (à) il purifie 
fiœceffivèmetit , ou tout à coup , Yaflemblée lé? 
giflative ; & , fcns changer le gouvernement , a 
eh réforme .. le principe, 

r ;. Quelques e perfonnes. douteront., je le fais, as 
ces vues patriotiques & fuivfcs que je prête att 
Peuple Anglais» & m'obje&eront le défcrdredô 
certaines éteôiûûs. Mais ce reproche qui , pour 
le dire en pM&nt $ ne convient , gueœs dans la, 
bouche de ceux qui voudraient que le peuple 
fît tout par lui-même ; ce reproche , dis -je , 
quoique Smdé jufques à un certain point * ne 
l'eft pas autant que le croient ceux qui n'ont 
jette qu'un coup d'œil momentané fur l'état des 

chofes. 

Sans doute 5 1 dans utoe Conftitution où les. 
grands fujets de. crainte font fi efficacement pré- 
venus , il eft impoffible que le peuple n'ait de. 
grands intervalles d'inattention. Appelle 3 alors, 
tout -à- coup , à fe nommer des repréfentans , 



' ' (*) Elle a lieu toutes les fept années : au bout de ce ter-' 
©c , le Roi doit diffoudre le Parlement, ft. i. Geo. I. f. 2. c z** 
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il n'a point examiné à l'avancé ceux qui lui 
demandent ion fuffrage ; & ceUx-ci n'ont point 
en, dans la tranquillité publique /d'occafion de 
& diftinguer. 

- L'éleâeur convaincu , d?un autre côté , que 
Celui qu'il choifira , aura autant d'intérêt que 
lui-même au majntién de la liberté, n'entra 
point dans des recherches difficiles , & dont 11 
foit qu'il peut fë difpeafer. Obligé, cependant, 
de donner la préférence à quelqu'un^ il fkdécide 
jar dea motifi qui ne font escu&bles que par- 
ce qu'il feut dés motifs pour fe décider, & que, 
dans ce moment , il n'en a pas d'autres ; & 
f avoue que , dans le cours tranquille dea cho- 
ies, & nupjrès d*Ôle&eurs d'Un certain état , ce- 
lui des Candidats qui donne la plus„ belle fëte, 
rifque d'avoir beaucoup d'avantage. 

Maïs lori^ue , d'un côté , les démarches du 
Gouvernement ; & de l'autre , la connivence 
d'une majorité dans là Chambre des Commu- 
nes , viendroient à donner une allaftne férieufe 
2 k Nation , on verroit alors fe déployer , pour 
le maintien de la liberté , les caufes qui ont con- 
couru à rétablir. Il fe formeroit une combinai- 
fon générale, & des membres aûuek du Parle- 
ment qui font reliés fidèles à la caufe publique, 
& des perfonnes de toute condition d'entre le 
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ffettple. Des conférences* en pareil cas, s'établit 
fent , des foufcriptions même s'ouvrent pour fou- 
tenir les fraix quelconques d'une oppofition ; 8c 
tes motifs petits & particuliers étant réduits au 
filence, les fcntimens profeflTés, & même réduits 
ta aâion , d'amour de la liberté , deviennent 
les fenls titres qui décident des éteâions* 
.- C'eft ainfi que fe formèrent le» Parlemens qui 
réprimèrent les impositions & empri 
arbitrâtes * & la Chambre étoile* C'eft 
que, foui Charles fecond, le peuple, revenu de 
la Ibrte d'enthoufiaftne avec lequel il reçut un Roi 
fi longtems perfêcuté, ne lui donna, enfla, qu* 
dès Pàriemens compofés d'une majorité d'home 
mes attachés à la caufe publique. C'eft ainfi que, 
perfévérant dans une conduite qiie les circonftan- 
ces rendoient néceflaire , il éluda les rufes du 
Gouvernement ; & Charles ne fe porta à diflbu- 
die trois Parlemens confécutifs , que poijr fe re- 
trouver 9 fins celle, en tête, les mêmes hommes 
qu'il croyoit congédier* 

C'eft eneore ainfl , que Jaques , à qui des pro- 
mettes qu'il étoit bien réfolu de ne pas tenir, 
procurèrent d'abord toute la faveur du Peuple , 
n'eut, enfin, à faire qu'à des Parlemens patrio- 
tiques que le Peuple foutenoit opiniâtrement ; & 
ayant voulu , lui-même , s'obftiner à fon tour , 
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.11 termina foiï règne par la cataftrpphe que ehft- 
cun (ait. 

. En uii mot, ceux qui réfléchiront que la Cou* 
Aitution a tellement arrangé les cbofes 9 que la 
taufe générale fe trouve être celle de la liberté, 8s 
qu'il. n'y a que des caufes d'accident qui puiflent 
engager des membres de la Chambre des Corn* 
npmes à fàvorifer des mefures qui y fbieot 
contraires; que le Peuple n'a, par conlëquent) 
qu'à en changer les membres pour la réformer) 
& qu'un Parlement compote d'hommes nouveaux 
fcft, presque à coup ffir, un Parlement populaire* 
feront fl frappés de l'efficace du droit ù J Ele&ion i 
qu'ils conviendront que le Peuple eft le maître 
final deti rçflbrts du Gouvernement, 

Et , , quoique fes . plaintes n'aient pas ' tou- 
jours un effet prompt & immédiat , prompti- 
tude qui ferpît le fyraptôme d'une mobilité fu* 
nefte dans les parties de la Constitution , & en 
amenetok tôt ou tard la ruine; d'un autre côté; 
lorfqu'on examinera attentivement lé jeu & lès 
reflburces de ces mêmes parties , on ne trouvera 
point que ce foit une aflertion trop hardie de 
dire , qu'A eft impoffible que des griefs dans 
lesquels le Peuple perfévere , c'eft-à-dire encore 
une fois, des griefs fondés, ne foient tôt où tard" 

redreffês* 

CHA- 
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CHAPITRE XXL 
Droit de Rèfiftancè. 

TV /f aïs toutes ces prérogatives du Peuple, 
•*•*-*■ prifes en elles-mêmes* ne font que de 
fbibles armes contre les forces réelles de ceux 
qui. gouvernent. Toutes ces précautions , tous 
ces Droits réciproques , fuppofent , effentielle- 
ment, que les choies reftent dans le cours légal 
& prévu. Quelle feroit donc la reffource du 
Peuple, dans le cas où le Prince, s'aSranchis- 
fant fubitement de tout lien , & fe jettant, pour 
ainfi dire , hors de la Conftitution > ne refpec- 
teroit plus, ni la perfbnne, ni la propriété, du Ci. 
toyen , & voudroit , ou régner fans Ibn Parle- 
ment, ou le forcer de fouferire à fis volontés? 
Ce feroit la réfiftance. 

Sans entrer , ici , dans la difeuffion d'une thefe 
qui obligerait de remonter aux principes des 
Gouvernemens , par cônféquent à un grand dé- 
tail, & fur laquelle, d'ailleurs, les perfonnes tans 
préjugé font aflez d'accord , je me contenterai 
de dire, & ce fera affez- pour le but que je me 
propofç, que cette thefe eft ainfi décidée par les 

Q 
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loix d'Angleterre, & que la réfiftance y cft re. 
gardée comme la reflburce légitime & finale con- 
tre les violences du Pouvoir. 

Ce fut la réfiftance qui donna l'exiftence à 
cette grande Charte , fondement de la Liberté ; 
& Pexcès d'une puiffance établie par la force 
f fbt réprimé par la fôirce. C'eft le même moyen 
qui en a proewé, en iKv&rs tems , la confirma 
ttoft Enfin, c'a été la réfiftance à tm Roi qui 
eôtiiptoitr pour lien Tes engagement ,-qni a ms 
tbt le Trôce la ftmille aujourd'hui régnante. 

. 11 y a plus : cette: refîource qui n'tvoit été, 
jufques-îà , qu'une voie de fait oppofée à des 
•voies de feit, fat, à cette époque, avouée par 
la loi, elle-même. Les Lords & les Communes 
fblemnellement affemblés , déclarèrent que „ le 
„ Roi Jaques fecond ayant fait fts efforts pour 
„ fubvertir la Conftitution du Royaume, en 
„ rompant le contrat originel entre le Roi & 
„ le Peuple ; & ayant violé les lôix fondamén- 
„ taies & s'étant retiré du Royaume, ayoit ab* 
» éfiéê le gouvernement, & que le Trfine, en 
^ conféquence, étoit vacant." Ça) 



(«) Le Bill des Droits a donne!, depuis , vie npuveHe fane- 
tron à tous ces principes ; & môme , dans le recueil des Sta* 
tûtes at large, ou a recueilli, en marge de PAclt* la lifte 
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%t y de. peu* que ces principes que la Révolu- 
tion conitajoitl, ne foflènjt , avec le tems , comme! 
ces fecrets d'Etat qui ne font vrais que pour 
une certaine claflfe de Citoyens, le même' A été 
^r% exgteffément à chaque particulier te droit • 
de réclamée for ipell£ment contre les abus du 
foytoip ; & , qui plus eft , d'avoir de; arme! 
pour fa défeafe. Voici comment s'exprîme lçf 
Juge Blaçkftone , dans fes Commentaires fur le* 
loix d'Angleterre. 

n Et pour la dêfcnÇe de ces droits,, quand ils 
n font violés ou attaqués, les Tujets d'Angleterre 
„ font entières; premièrement, à TadmîmAration 
^ &; au libre cours de la Juftice dans les Tribu- 

* naux de la loi ; fecondement , au dfoit <& 
' * présenter des pétitions au Roi ou au Parlement j 

* & , enfin, au droit d'avoir 8ç employer des ar? 
p nies pour leur défenfè." Qa) 

Enfin , ce droit de s'oppofer à la viplence g 
fous quelque forme & de quelque part qu'eller 
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des violatiops ^ Jaques $ & a au deffus, 09 lie Chefs fa* 
iication i 

* jptyenfnz *>wf r. 

Committing prelates* 
- yn . Levying tnonej*' 
Standing artqf. 

OÙ Wa<*ftoçe> Çoiçrçent. £, I. CJu 1. p. 14* 
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vienne, eft fr bien reconnu, que les Tribunaux 
Pont pris , quelquefois , pour motif de leurs 
décidons. Je rapporterai là-deffus un Èiit affez 

fingulier. 

Un Connétable 9 hors de ton precinS, arrêta 

une femme nommée jiim$ Détins ; le nommé 

Tooly prit fa défehfe, & , dans la chaleur de la 

querelle , tua Pâfliftarit du Connétable. Pour* 

fuivi comme meurtrier, il allégua, pour fà jufti- 

fication, que rillégalité de Pemprifonnement 

étoit une caufi de provocation Juffifante pour ren- 

dre l'homicide excufabh & demandoit , en confé- 

quence, d'être admis au bénéfice de Clergé. Les 

jurés ayant prononcé fur le point de fait*, lais* 

ferent le point de droit à la déciflon du Juge, 

en rendant un Jpectal verdiiï. L'affaire fut por- 

tée par devant le Tribunal même du Eing f : 

Bencb, & de-là elle fut encore ajournée, pour 

avoir l'opinion des douze grands Juges. Voici 

l'opinion que délivra le Juge Holt. 

„ Si un homme eft emprifonné par une auto- 

„ rite illégale,, c'eft une provocation fuffiftnte, 

9 à toutes peribnnes, enfuite de leur compaffion; 
n beaucoup plus lorfque ( Pemprifonnement eft 
„ fait fous couleur de Juftice. Quand la liberté 
» du fujet eft attaquée , c'eft une provocation à 
• tous les fujets d'Angleterre : un homme doit 
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m s'intéreffer pour la grande Charte & les loi* ; 
» & fi quelqu'un en emprifomie un autre , il 
• m eft *m ; oBenfenr contre la grande Charte.' 9 
Après quelque débat, occafionné 9 furtout, par- 
fie que le notbmé Tooly ne paroiflhtt pas avoir 
eu connoiflànce que le Connétable fût hors de 
îon precin&> la provocation fut décidée avQi* été 
fuffifante. (a) 

Maïs , e'eft à l'égard de ce droit d'une réfi- 
fiance finale 9 que fe voit 3 furtout , l'avantage 
d'un moyen tel que la liberté de là prefle. Corn- 
-me les plus grands droits . du Peuple ne font 
rien , fans la perfpedive d'une réfiftance qui 
en impofe à ceux qui ofcroient ouvertement les 

violer ; ce droit de réfiftêr , lui-même , n'eft rien , 
-s'il n'exifte tâi moyen de concert entre les 
diverfes parties d.u peuple. 

Chaque. Citoyen en particulier , inconnu à 
tous , fuppbrte en fîlence des coups auxquels fl 
die voit pas que perfonne s'intérefle : laiiTé i 
fa force individuelle , il tremble vis-à-vis de la 
puiffance redoutable & toujours prête de ceux 
qui gouvernent ; & ceux-ci fentant, s'exagé- 
rait même , les avantages de leur pofition , 



00. Reports de cas débattus & jugés h B. R. dans I* 
lens de la fcQe Reine Anne. 
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peuvent , ou oe qui revient prévue au -mémo, 
paient pouvoir tout ofef. 

Mais lorsqu'ils vdieoc qull tfeft âu^ne de lean 
aftions qui ne foît ëxp&lëe au grand jour; que» 
'♦par la vivacité avec laquelle tobrtë <#mèiuniques 
la Nation formé, pour ainfl (Jire, un tout */W* 
fabl$ 9 dont aucune partie -né peut être touchée 
fans exciter mAfrimiffèment univerfâl,>51s-fëriteat f 
alors , que la caufe de chacun éft réellement la 
caufe de tous; & qu'attaquer le ~defriiér d'entré 
Je Peuple, tfeft attaquer tobt fa Beuple, 

Ç'eft ici , encore, :qu*il faut* remarquer Per* 
reur de ceux, quime voyant larlibbrté» du Feu* 
plç que dansia ptnB&nee ^ 'ne voioht fa pais* 
fance que dans Ibnaition. ..«'•/ r <'•• 

Lorfquele peuple opère beaucoup par 
lui* même, il eft impoffible qu'il acquière ja- : 
piais une connoiffimee exafte.dè ttâ&t.des cho- 
ies* L'événement d'un jour détruit les idées 
gu'il a voit commencé à prendre la TeiUe; &, 

^ansle mouvement epntinuel , abc^m principe 
& 9 furtout, aucun çpneert n'a le tems de s'é- 
tablir. - V0U9. voulez que le peuple ame & dé- 
fende les loix & $ liberté , laiflfcz -lui donc le 

tems de ftyqir.ee qife ç'eft que. loix j&Lgue. li- 
berté | & de fe réunir fur leur objet: vous 
* voulez une réunion * une t oalHivn^ *jui ne peut 
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^Obtt»inque p& un procédé lm <& paifible, & 
Y cm f&xwz 9 &n« ceflè, le vefe. 

fc dirai pUw : il eft awtcadiâoîre que te Peu* 
pie egiflfe &. qu'il fiât réclament pmffant. Si le 
fentiment de l'oppreffion l'a forcé âe 'fortir* de 
Ëcrnteç légal* où il |fc trouvait plus ,de fureté 9 
tfeft pour fe trouver, tout à coup, fournis à un 
petit nombre 4e <Chofs ^ tfantant : plus abfolus 
qae leur *it» tfeft point éclaira : fi mêrae, il 
n^eft que&on , pour lui , de oanip & de dit 
ttpB*te. ' ' " - r 

' Si rfWft r4w& le eoucs ordifiaice & légal que 
le peuple ?ft -appelle à :f& mouvoir, chacun des 
individus Vy voit .obligé ,. ppur iç xeotain fuc* 
ces qu'il fe propofç , .de fe joindre à un parti; 
& ce parti ne fauroit être fans un conduâeur. 
Les eitqjr^n» fe. divifçntfit pajeanent lUwbkude 
ate teconnoître des jChefss ils ne fent, à la fin, 
«jue les Clieas.d'.un ewtain nrohm de.P&tjfcwsj 
écceux^ci, enchaînant les Taras comme ils mai» 
.Ififoient les fuffirages , comptent pour peu un 
çeopte Aw«,: avep une partie 9 ti* fe?em con- 
tenir r*«r«. 

Mais . losfwe les refforts du <3oi*vernenœnt 
•font placés : abfQlumeut fcow du peuple, leurs 
mouvemens font par-là-même dégagés de tout 
t çe qui pouvait les compliqua ou .tes œafquer. 

Q 4 
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Le peuple confldérant , déformais 9 les chofct 
fpéculativement & n'étant , pour ainfi dire , 
que juge des coups , ne fe fait que des idées 
juftes; & ces idées, dans le repos génértd, gag- 
nant & s'inflnuant de proche en proche 9 il tfa 
çnfin plus f fur l'objet de fa liberté , qu'une 
volonté & qu'une ame. 

: Réuni ainfi en un tqut, il eft, à chaque in* 
fiant , le maître de frapper le coup décifif qui 
doit mettre tout de niveau : fèmbUble à ces 
puiffances de méchanique dont la plus grande 

efficace eft celle de Hnftant qui précède leur 
aâion, il a de la force précifément parce qu'il 
a'eji déployé point ; & c'eft dans cet état d'im- 
mobilité, mais d'attention 9 qu^ft fon Véritable 
womtntum. 

Ceux , d'un autre côté 9 qui , foit par un effet 
de la fortune , foit en vertu d'une commiffion 
particulière du peuple, font mouvoir les reflbrts 
du Gouvernement 9 fe voyant placés comme far 
l'arène 9 & obfer vés 9 à diftaoce , par dés hom« 
mes libres d'efprit de parti & qui; n'ont en eux 
qu'une confiance conditionelle 9 craignent d'exci- 
ter un mouvement qui fcroït la deftruétion, 
non pas de tout pouvoir, mais qui, quoiqu'il 
pût arriver enfuite, feroit, fïkrement& d'abord, 
celle du leur. Et, à fuppofer que les caufcj 
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dont nous avons parlé, ci-deffus, perdant fubïte* 

ment leur effet , ils s'apprêtaffent à faire 9 en- 

tr'eux» le. ûcrifice des. loix qui font la bafe de 

la liberté , venant à lever les yeux fur cette 

vafte'affemblée qui tient Tes regards arrêtés fur 

eux, ils fèntiroient fe confirmer bien vite leur 
vertu vacillante, Sr fe hâtercdeju de regagner 

des . prinÂBW: > ^op defquels 4 : i**eft pour «eux 
que ruine & que perdition. , : , 

En un mot, le grand nombre ne pouvant agir 
que pour êtfe fournis , ou pour détruire , la 
feule part ayai)tageufe qu'il puifle avoir dans une 
Çonftituùon^^t^trej^on pasd'iptefvenir^mais 
d'influer ; de pouvoir agir , & non pas d'agir. 
, , La puiflânee du- peuple p'eft pas lhrfqu'il ftap- 
f pe, mais lorfqu'il en împofe: c'eft quand il peut 
.tout renverfer qu'il n'eft jamais <fyns le cas de 
^émouvoir ; & Manlius renfermoit tout en 
quatre paroles v lorfqu'il difoit ait Peuple çle Rq- 
; v4p Ofiendto bellum, pacsm bëbibitlf. . . • . 
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/^ e n'éft ptt àflez Savoir prouvé pto te itf- 

■^ 'fôriûeiîneift fes watottgës'de ia€oflftrtufioû 
de l'Angleterre : Ton me dertàriaéira, fimsdonte, 
fi les eï&ts ré'pâti&em'à'ïz ù&dties' IWâWàêkte 
rçueftïori j qui ï je l'aVttae ï éft ^Hhriemebt •« 
-plateê , -trifei réporife' eft tarte «trouvée ; ce ffirii 
*elfe qàé 'Mbit , je t^isy *t^ 

* <£ue î?on*ette, d'dborfl Y 1 ^ yeux Rir -dette 
^é$fl&dari ; *tf donftâjte : xfckiif fetf Vtrés. fitff oétfe 
-gtatrtîe 'tbttttè , [j^-âansr fe'tr&t&tîètif 'ârtfcîes 
tyfetenddit 3 à a tbttt » "ïu^uéi ^quarante 'fôfe cou- 

1lte/*ït ; c^ «ni 

fe fuivent , • yëipîlqttent '* fe v * v fdrtîBwit -, -. fkns 
ceflfe, l'un l'autre; & qui» procédant, pour ainfl 
dire 3 par méttode àfocfau/Iion , enlèvent , à 
chaque fois , la portion «te mal qui reparoiffoit, 
& que la brièveté desiwies humaines avoic obligé 
de laifler. 

Que l'on voie, furtout, la Révolution qui a 
mis le fceau à la Conftitmion- de l'Angleterre 
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& qtie Poû diTe , èfi confîdéraM la tamùèrs âbhl 
ce grand événement fut préjuiré; te confiât i là 
tranquillité avec lefquels il s<cteëcûta; fe, ftfr- 
tout , l'habileté ? 4a -prévoyance -avec 4aqueHe -a 
fût mis à profit : que l'on difè, fi un tel phé- 
nomène pouvoit fe rencontrer aiHetrrs que 
chez une Nation qui avoit la fagefle % ou pour 

mieux dire , le bonheur de laiflfer agir tm petit 

• . ' 

nombre d'hommes en qui elle fe çonfioit » & 

de n'être , elle-même , que fja&attiee. 

Mais , ce n'cft pas feulement leur efprit de 
fuite ; cteft 9 furtout 9 leur objet qui diftingue 
les opérations de la légiflation de r Angleterre. 
"Elle ne s'eft pas occupée à ftatùer fUr des gou- 
vernemens & fur des provinees , & à répartir * 
entre un certain nombre de Citoyens , les hon- 
neurs 9 les dignités , le pouvoir. Dés les terne 
Ide fa formation , elle a aflfuré au Cultivateur fia 
inftrumêtis ; au Marchand fa marchandée ; à 
l'Etranger la fureté de fon féjour & 4e fa fortie; 
•fcà tout Citoyen, quel qu'il fbit, la libre à» 
poGtion de fes biens & de là perfonne. ' 

'Et-, non-ftulefiûdnt , les loix en Angleterre font 
dirigées à l'avantage de tous : il y a plus , elles 
Vexécutent 'Le particulier te plus foible, lé# 
dans fa perfonne ou dans fa propriété, eft auffi 
fÇir d'en obtenir Péfftt , vis-à-vis du Citoyen le 
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plus accrédité, le plus riche, que celui-ci 
poutroit l'être, s'il étoit Toffcnfé & que l'autre 
fût Poflfenieur. OO 

' - ■' } ' - ' : "' i - 

(*& Les ^ C0X reu * s privilèges ', (prlvi-iegtn) qu'aient les, 
Mes & le* Membres de la Chambre des Communes, foi* 
Le premier , de ne pouvoir être Jaifis perfoonellement pour 
IVxécution des fèatences rendues en madère civile : avec cet- 
te différence, -cependant , que ce privï&ge'eft perpétuel pour 
un Pair ; & qu'il ne dure , pour un Membre de la Chambre 
des Communes , que pendant le tems d'une Se ffion & pendant 
les quarante, jours fui ft précédent & les quarante qoi la ftii- 
vent. Le fécond , eu âe ne pouvoir être appelle en Juftice , 
farememétït eu matiés* civile» pendant que fc-Patlément eft 
/légeant; mai* ce privilège» qui. a. pourvut d'empêcher que 
les membres 'des Corps législatifs ne (oient détournés des af- 
faires de TEcac ; .finfc avec fit cattfc. h a été réglé par les 
Statuts i*. JGutt, IU« c 3, & Geo.. IL c a*, qu'immédiate* 
ment après ' la dlflolution ou prorogation du Parlement , ou 
idans le cas Où ane? des Clfambj-es (e feroît ajournée pour un 
t£rme plus lo/ig ; de_ deux femaines , la juftice ordinaire doit 
reprendre fon cours*; & tout Membre dé Parlement, foit Pair 
jok f^uvMr&^peut atocrv être afôwmé comme une autre 
pe.rfonne; & çtépofTédé de fes terres ou oiens meubles, en 
'cônfequence dè^elfes* pourfuites. - • * 
{ Çes.depx rJrivileges qeflejit encore absolument d'avoir lieu, 
lorsqu'il eft flueÇion , non-feulement de crimes, mais Gmpte* 

1" * 1 * * ^j ta » 

Snent d'alteînre'a' la fureté perfonnelle de qui que ce foit : la 
pJajjte-dflps *fe* € ?¥ï eft; reçue en tcoitk rems. Pir Statut. *, 
& 3* Aune. c. 18. il a été ordonné , de plus, qu'un Membre 
de Parlement' peut être pourfuîvf auffi en 'tout tems, pour 
«aif>n demalverucion.dansun emploi public. Enfin ^ pour 
]a fureté du comraetce , le Statut 4. Geo. III. c. 33. a réglé 
qu'un ^Commerçant ayant privilège de Parlement, peut être 
<a&R>nné pendant laSeûlon , pour toute dette montant a cent 
livres fterling; & que s'il ne fatisfaic pas dans l'efpace de 
deux mois, cela fera regardé comme un Aéte de faillite. 
$'fl étoit fcfgifli au refle, de prouver qu'un feomme quj/a 
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Le pouvoir même de ceux qui gouvemeat, 
ce pouvoir auquel tout cède dans les autres fbt 
ciétés , y. eft invmcibj^pt fournis» Les crimes > 
appelles ailleurs coupsdBkat ; que dis-je ? la plus 
petite violation du droit de propriété » commilç 
par les ordres exprès de ceux qui , du premier 
coup d'œil, femblent ' tout pouvoir , yeft in&il- 
liblement & publiquement réparée. Ça) 



fert des moyens que te loi lui met en mains, pour la fureté 
de fa perfonne ou le recouvrement de fa propriété , ne court 
aucun rifque , de quelle part que ce fait , je citerois ce 
qui arriva en l'année 1708. à l'Ambaflàdeur du Czar Pierre* 
Ayant contracté des dettes à Londres , fes créanciers le firent 
prendre hors de fon carrofle. Son Maître reûemit vivement 
cette injure, & demandent que les Officiers qtiiavoient exé- 
cuté l'arrêt , fuflent punis de mort. Mais , à l'étonnement 
de cette Cour defpotique , dit Mr. Blackftone de qui je tire 
Ce fait, la Reine chargea fon miniftre de répondre: „ que te 
„ loi d'Angleterre n'ayant pas encore protégé les Ambafla- 
„ deurs dans le cas de non payement de leurs légitimes det- 
„ tes , t arrêt n'étoit point une offenfe par les loix ; & qu'el- 
„ le ne pouvoit faire infliger de peine à aucun , même le der- 
„ nier de fes fujets, qu'autant qu'elle fe trouvoit autorifée 
„ par la loi du pays.'* 

Le Parlement pafla , à cette occafîon , un Aéte qui dé- 
fendit fous les peines qui y font énoncées , d'arrêter , foit un 
AmbaCTadeur, foit ceux de Ces domeftiques qu'il a fait enré- 
giftrer chez le Secrétaire d'Etat , & de faifir fes effets. On 
envoya à Mofcow une Copie de l'Acle, bien peinte & en- 
luminée. 

• (*) J e pourrois prouver cela par plufieurs exemples ; je 
me contenterai de rapporter un fait qui, ayant été inféré dans 
les Gazettes, fc trouve déjà connu du Public. Uu Ménager 
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» 

En un moi* cteft us* aflfeHâoa fondée, & 
qu'anèmi de jcgsx qvi epiwc^fc» lfAflgJ#e«£ aç 
trouvera ekag&rée ,. de^fecfNtj dès qyi'îji y ç§ 
quçftion (^ l^e^ou^iûJK toix > la &ifâft& , 
faiteh»fl#£> fcss, dignités, l^ptw<ÉrAêae, basj. 

- BW ûomene «xtfaprdiosii» F & qiji ^ $% r# 
peut être 'scfi que parce qa'fy eft une elwfe da 
lait t jrar ceux qui 9 fâchant les difficultés qu'il y 
a à avoir des loix équitables,, favent encore la 
drftance qtfH. ya, de -là , à leur ftsifite exécu- 
tion, nç peut x d*i»n autre côté Vteur être expli- 
qué, non pas par une ou par deux , mais que 
par le coocqui s de toutes les cautès que nous 
avons indiquées çi-deffiis. 
C'eft cette communauté d'intérêt $ entre tous 

les particuliers, quels qu*ils firient. C'eft cette 

* • • **■ 

! t 

d'Etat 9 ûifit les papiers de quelques ouvriers imprimeurs, 
foupeonnés 4'avoir imprimé un libelle. Le Warrant dont i> 
étoït muni étoit figné par ie Secrétaire d'Etat ; mais les noms 
des perfonnes foupçonnées y avoient été laiffés en blanc, Oc 
il étoit, en conféquence, illégal. Les Imprimeurs choifirent 
d'actionner le Meflager, & celui-ci fut condamné à une amen- 
de de trois cent livres (terling (6850 /iv. de />.) en faveur 
de quelques-uns d'eux , feparément ; & de deux cent livre» 
fterling, en faveur des autres. La perfonne aceufée d'avoir 
écrit le libelle &. dont les papiers avoient été auffi faifis, en 
vertu du même Warrant, ou d'un femblable, aftionna le Se- 
crétaire d'Etat lui-même, & il a été condamné à quatre, mil!* 
livres fterling de /dédommagement. 



V 
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1 

-réunion de la force publique, qui mtt dans l*im- 
poffibîfité de s'y fouftraire. Ceft cette aflem. 
blée dtin petit nombre d'hommes, qui, dépo- 
-fitaires de la puiSànee 4u Peuple, font leur fpé- 
ciale occupation* de lui procurer de termes loix 
& de veiller à leur exécution* & déploient, tour 
à tour , pour lui 3 la qualité de législateurs & 

' Otft la frayeur fahitaire qtrtnfïiire aux Jugea, 
"la vue de ce» aeepfetenrs redoutables Ç*> C'eft, 
' encore , cette admirable inftkution des Juris : 
hiftitution qui 9 n'étant point une chofe effen- 
tielle à la Conffitution 9 auroit fort bien pu ne 
pas s'y trouver ; à-peu-près comme on voit 
certains vifeeres être oblitérés , ou même man- 
quer abfolument , dans des fujets d'ailleurs faim ; 



O) Le Chambre des Communes a le droit dr potirfuivre 
toute malverfation , quelle qu'elle foit ; & eft appellée , quel- 
quefois , par les Jurisconfultes : The mofi foîetnn grand In. 
quef of ihe whole Kingdom , la très fotemneHe grande Enquê- 
te de tout le Royaume. 

CQ.Le I*ord /?»# , Garde du fceau , fut aceufé de haute 
ttabifon par les Communes , pour avoir tâché d'engager Us 
Juges à donner Jeur opinion % en faveur d'un impôt établi par 
Charles I. 0* **fc momy) 4 & sWuit en tf ollaude. Jean 
Mramptott , Lord Chief Juftice du King's Bench , les Juges Da- 
yenport, Btfkley & CrawUy, furent auffi pourfuivis. Le Juge 
-Berkley, en particulier, fur le rapport du Comité, fut accu. 
fé de haute trahifon , <fc fut faiti fur fon fiége même , au 
t apport de Rustiworth* An* 1640, Car. lé* 
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mais qui , par Un bonhétir «jouté à ceux qui ont 
concouru à ^élever » s'y trouve jointe, &, 
comme un appendice d'une ftruâure merveil- 
leufe , purifie & ne laiflè palFer de la force pu- 
blique, que prétitément ce qu'il en faut pour 
le maintien de l'ordre & de la fureté particu- 
lière. £<*) 

C'eft cette cenfure publique qui ajoute le 
reffort de l'honneur, là où manque le frein de 
la crainte ou de la juftice, C'eft cet intérêt gé- 
néral pour tout ce qui tient à l'objet de la li- 
berté » & qui. j la rendant le fujet des réflexions 
d'un grand nombre de Citoyens, devient, en- 
fin , une paffion fy ftématique , qui , pour être 
exempte de retour perfonnel, n'en eft ni moins 
forte ni moins aâive. (£) 
. .Enfin» le concours de toutes ces caufes en eft, 
lui-même, une nouvelle. Leurs effets réunis fe 

portent 



(à) C'eft une chofe bien admirable que la manière dont 1e 
Pouvoir judiciel eft établi en Angleterre. D'un côté , toute 
la force publique eft réunie pour appuyer l'exécution des jo- 
gemens.: les Arfenaux s*épuiferoient plutôt que de laifler un 
crime violemment impuni* De l'autre , cette PuhTance il ter- 
rible ne peut fe mettre en mouvement , que fur la déclaration 
unanime de douze Paffans que l'accufé lui- même appelle. 

(}) Un homme pauvre , ifolé , qui eft dans le cas de de- 
mander une réparation contre quelque offenfeur piûffant, 
trouve, tout de fuite, dea foufcripcions & des gens qui lui 
ouvrent leur bouffe. 
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portent beaucoup au-delà de la ibmifà de leur*, 
tfitts p^iticulier« i &* coamte une touiae qeii 
s'élev* , topt è Coup > 4e Faggfégetkm & plifc 
àfiro feu*, ôft voit Ife fora** ,èli rôiftwct 
4e twt 4» cbofe» w efprit géoéiai <joi matm 
fc vivifie tomes les partie? de l'Ëtat» (« J 

C* qpk prouve, esoore» la bonté ctét pana* 
loi. fu$i Wg}tgl« eft. fondé le Gou*eu*i»em â% 
PApgle&Qfte* c'tft k peu de pttoaitioiw pfiffo 
pont fh flftreté* Au Keu de ces go^TOMtoea* 
çui ne rembtem élevés qu'au dépéris d» tank 
heor pqblic 9 & doot tonte Pa&mté s'emftoyt; 



(a) Je prendïai pour exemple deux états qai fe trouvent 
étt dMtëffeai»' Les. fofcfacs. n* fe ttgatrieo* priât , e* Aogie- 
teece» comme 1& faldata du Pouvoir exécutif; mais de la Na- 
tion : (bus Charles L ils refuferent de s'employer £ lever desf 
tepeOfciejB qtâte re&tàoitntcMtmt illégales , ejnai#i« kup 
payement en dépendit. Et fiffe, Hua* rapporte <y*e Ja^vegfy 
ayant voulu éprouver jufques à quel point il pouvok compter 
Jlof fcer Armées • fr^icvait aw camp ç ôr ayanr rair roftir hory 
des ligne* le régiment de LitcJbfield , par lequel ilvouUit 
«Commencer , il ordonna à, ceux qui n'approuvoient pas 1^ 
fuppreflion de PActe du Ttjl de mettre bas les arme* \ 
tous y a l'exception de deux Capitaines & de quelques (b1da,ty 
catholiques , acceptèrent la, dernière partie de l'alternative & 
poferent leyrs armes; 

On vqî(», dans le même teiès",' à fa tête de la Nation Jes paiat 
dépouillant tout retour perfonnel & tout efprir dç corps ,. juger 
avec {éventé les. délits de leucs pairs : & û Ton parcouw le 
recueil des Stâte Trials (procès d'Etat ou procès important 
oo ne trouvera pas de Lord, coupable* qui ait gagtrê à a'ôtf* 
jfK jujj£ far un Juz% de- Comwnerti 
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à te maintenir : 'au lieu de ces Puiflances om> 
brageufes qui , foibles $vec toute la force de* 
loix., fe croient perdues fi elles n*y joignent les 
reflburces arbitraires d'Oftracifùies ^ de Diéte- 
teurs ', d^Iriqtiifiteurs d f Etat , de condamnations 
ians formé, on fte voit, en Angleterre; qtfune 
Poiflattce qui , uniquement occupée de là protec- 
tion : des Individus, ne s'arme que quand une* 
loi précife déclare le moment de l'attaque* Ça) 
Et cette loi, elle-môffle , a réduit à un û petit 
nombre les cas où le Gouvernement peut fe 
croire en danger ; elle a exigé fi peu du particu- 
lier, & a pris, dans le même teins, tant de pré- 
cautions pour fe fitreté* qu'an étranger, en An» 
gleterre * eft d'abord tenté de croire qu'il n'exifte* 
au^un pouvoir fupérieur à lui ; & il rie s'apper- 
çoit> enfin y qu'il eft un gouvernement, que par 
a fàreté dorjt il jouit <j>y - 



* • •• * 

O) L 9 r s des invafiohs du Prétendant, à la tête de trpupes 
de Nations ennemies , TAcle d'Habits corpus fut fufpendu; 
mais cette précaution fut prife par les repréfentans; , du peu- 
ple ; fui fixée à un .terme précis , &, furtout ', ne priva per- 
fbnne de Tes moyens de Juflificatfon." Les perfbrihes arrêtées 
ne purent ê:re jugées &. condamnées' que par leurs pairs, 
& eurent", comme auparavant, leurs droits dé récùfation pé- 
remptoire Cfec. 

(V) A moins que , par une fuite de préjugés pris ailleurs , il 
n'appelle , manque de Gouvernement , le défaut de cette 
puhTance partiale qui fait trembler le Citoyen induftrieux de- 
vant la livrée de la richefie ; & , infolence , l'extérieur indé- 
pendant d'hommes qui ne craignent que les loix. 
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Mais , c'eft furtout, cette liberté fi étendue de 
penfer & de s'exprimer qui démontre la folidité 
du Gouvernement de l'Angleterre.: liberfé x qui 
ayant de fi grands effets fur l'opinion générale, 
par cpnféquent fur la baie de tout gouverne- 
ment , eft. bannie, de ceux qui* modérés d'ail- 
Jeurs* fe, trouvent, porter fur des fondemens 
moins folides ; & qu'on fe tromperoit beaucoup, 
par exemple 9 fi l'on comptoit de trouver dans 

ks Républiques, (a) , 

Qui donnant à chaque Citoyen le droit de 
-porter fes plaintes au Tribunal du Public , de 
donner ion avis, & un avis motivé- fur tous les 
cas ; & , en irifluant fur la volonté de la Na- 
tion, d'influer (tir la Légiflation elle-même, qui 
: eit , tôt ou tard , obligée d'y déférer , lui pro- 
cure, iàns doute, l'équivalent du. droit . d'atten- 
dre qu'on lui permette de voter par ouï & par 
fion & fans objecter un feul mot, à des propo- 
rtions, tout au moins, très imparfaites. 
* - ; Qui procurant une fé'curité dont le fentiment 



(a) La loi des douze Tables décenioie la peine de more 

contre Tauieur d'un libelle; & ce n'étoit pas par une Epreuve 

de Jurés qu'on décidoit ce qui étoit un libelle. Si quh car* 

. men occentajjit , afflteftt , condidiffit , quod aheri flagitium 

faxU, capital tjlo. 

R a 
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teûtk à chaque moment, teaueftam, fm*mt, 
que le Gouvernement a'exîfte qoe pour ftmoav 
tage de ceux qal for* gouverné** eft no de* 
précieux avantages 3e la liberté, en mémo terne 
que fon plu» Ar caraflériftiqne. Auffi, la foitp 
deproteétion qne dea Cftoyen*, qui en fontpn* 
vés, récrirait, tfàillew», dam <PàtitKs Etau , 
peut Ken Sam qdSla Je flfgafdçK comme k 
propriété bien a din?nilli é a d'un MaSu* qst can- 

neit Tes intérêts ; maïs * tfeû ta jwriftngr ♦ 
ce tSrcnt qui fiât Tàoàme Mbte. <j) 

Enfin , à tonte» ces prewre* de fiât de la. fr 
terté de FAngtotera , ftjomew ceBe du p» 
*&ienneme#t «Dnénod de 6a toix- Je Aie 90e 
<taft ta pkwte de quelques perfeoaer* qu'an 
-moyen de i'influençfe qne te Roi « acquit** ion 
pouvoir »*a fiât que changer de forme» & que 



00 Voici quette dfc ]» condition 4b Peuple Anglais, fis 
n'ont que le titre de fyjeu. Ou ne leur dit point : Jubete , 
iecernite. Mais ils ne tremblent pas devant des bâches jfe des 
faisceaux : ils s'expriment librement fur le compte du Pouvoir : 
ils en pfeifantent, même, fi bon leur fembte. 

Ils ue nomment pis le Gouverneur de la Jamaïque, ni ceux 
de Minorque & de Gibraltar ; mais ils fe jugent les uns les 
autres. Us n'ont pas placé leur Démocratie dans des cfroits 
qui n'&térefioient , on peut dire, aucun d'eux; mais, a» re- 
bours des„ Républiques, ils font platée dans la pouvoir in- 
diciel & dans la cenfure. 
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et qirit fiifcit, mtsefote, asalgBé An ParJeraent 9 
jQ le fait, aujourd'hui, par Cm* ftrtanait. Mm 
et wprtche >q«S «ft porte que (ta 4es *ka!e$ 
tkagétiées, fiât 9 <te$à 9 TOk qaSl n*oa e&i&e ?aa 
de {fat çmyes , 4e ft Tébémënée mêiBe prouw 
fe^grtfiécrtr de c*tr liberté 4e te perte de fc* 
fl^eBe or fe plaint. 

Je ne nie point , *u tête 9 PhdueBee 4e la 
Cooronne; elle eft h faite inévitable do graul 

liombte de grâces qu'elle (Attribue. Je ae nie 

pas 9 «on plus 9 qtie cette influence qu'un bon 
Citoyen peut -foufcaiter de voir diminuer, nutta 
f&rement pas anéantir, conduit 9 quelquefois, i 
fermer les yeux fur les fautes des Minières, 8p 
à prodiguer? jufijues à un certain point, les rî- 
chëffés de la Nation. Les Corps çéleftes, eux- 
mêmes 9 font fujets à des altérations 4ans leur 
cours ; ne cherchons donc point 9 dans les £ta- 
bliflemens des hommes, une entière régularité. 
Quel que lbitun gouvernement, il eft impoffible 
que des caufes momentanées n 9 en dérangent 
quelquefois l'équilibre ; & fi des paffioûs étran- 
gères, un efprit de pique, par exemple, fenti- 
ment qui proportionne fi peu fes effets à fa 
caufë 9 venoit encore à y trouver place, il fau- 
droit bien qu'on vît fe manifester une ferturfo 
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tkn , même confidérable 9 dans le jeu des par- 
ties conftitutionelles. 

Mais, quelque fttjet de plainte qu'ait pu for- 
mer la Nation Angloife contre quelques-uns lie 
fes Parlemens , Ton ne voit pas .qu'ils aient ja- 
mais donné, ni permis qu'on donnât atteinte, à 
des loix eflentielles à la liberté. . On ne yoit pas 
qu'ils aient fàcrifié l'épreuve des Jurés ou la li- 
berté de la preflê. On ne voit pas que l'Acte 
ftHabeas corpus ait été énervé ; que le pou- 
voir difpenfant ait été renouvelle ; que le 
droit de$ impofitions n'ait pas été fcrupuleufe- 
ment confervé. On ne voit pas , enfin , que la 
fureté particulière ait jamais, cette. Sans doute , 
il s'eft commis quelques irrégularités , parce 
que c'étaient des hommes 3 après tout, qui for- 
pioient le gouvernement; mais ce n'ont été que 
des irrégularités ; les ouvrages extérieurs de la 
liberté , fi je puis m'exprimer ainfi, ont fouflfert 
quelques ébranlemens; mais le corps lui-mêmç 
ç'pft confervé immobile* 

t Je dis plus : nous voyons les Parlemçns même* 
qui pnt eu le moins la faveur du Peuple, apport 
ter leur offrande , plus ou moins confidérable ; au 
dépôt de la liberté. .Nous en voyons , quelques* 
ups 3 retrancher des privilèges perfonnels de leur? 
propres Membres, Nous voyons dans le derniçr 



k 
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Parlement, l'illégalité des General Warrants fo- 
ïemnellenienr, déclarée. (p) 9 

Nous voyons,, furtout , dans le Parlement ac- 
tuel 9 un parti nombreux demander 9 & deman. 
cter avec perfévérance , que le pouvoir des Jurés 
Srla liberté de la prefle foient plus particulière- 
ment définis (£) ; que par l'exclufion donnée à un 
plus grand nombre de gens en place , l'influence 
de la Couronne fbit diminuée ; que le tems de 
Texiftence d'un même Parlement foitabrégé ; que 
Mnégalité de la reprèfèntafton (bit corrigée (c). 
Enfin, hpkffi des Matelots a été *u(p prifç 



Ç<r) Les General Warrants étoient des ordres expédiés pas 
Us Secrétaires d'Etat , de faiflr ceux , en général , qui poii> 
voient ayoir part à la publication d'un libelle , fans nommer 
èxpreflTément aucune perfonne. (Voyez la Note a , pag. 253)* 
Ces Warrants s'éioient maintenus , après même l'expiration, 
«rivée en 1694, de l'AÔe qui reftreignoic la liberté de lapretiej 
& les Secrétaires d'Etat pouvoient alléguer, en leur faveur, 
divers exemples, ou, comme on dit en anglois, divers precc 
dents* Cependant , la Cour entière du Ring* s Bench les dé- 
clara nuls , en 1763 ; & , quelque tems. après , un Vote de 
lt Chambre des Communes ratifia & déctfïon. 
. O) lied queftton du pouvoir qu'a Je Procureur du Roi de 
pofer , lui •{même , V moment (Voyez la Note b de la page 
124); & de quelques diftin&ioiis que des Juges ont eflayé de 
frire 9 au fujet du pouvoir des Jurés , de prononcer fur la ma : 
mire de loi , comme fur la matière de fait, 

(e) Dans le -tems de l'origine de la Chambre des Commu- 
nes , les Sheriffs étoient allez les Maîtres du choix des Ville* 
pu Bourgs auxquels ils dévoient envoyer des Write , pour la 
nomination des Membres du Parlement, Quelques-uns , d'ail. 

R4 
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en côrtîc(ération: bFiflfoftiœ fWte à tfette claflè 
de Citoyens qui fe manquent à eux même? , a 
excité des plaintes , faunes dans la Chambre 
des Pairs. Or) 

Toptes ces motions n'ont pas eu , Je le fik , Ife 
fucc£s qu'on pourrpit délirer qu'elles etiffent 9 



tpirs, île cet Botngs v par*«ne fiiîte Ai «reagiert des mantt 

sâures, ou pour d'autres caufes, étant tombés en décaden- 
ce , le droit d'envoyer des Membre? y eft , tour de méfae , 
cafté awiejDé Cc'eft atnfi qfee te /'«m* &»>«* , %*e'fca W» 
bilans ont été forcés , par le befoin d'eau > d'abandonner « 
pOtoîfcaffr, £ uneîkfl de-ri, te Nouveau Sàrtm, ou Siltebttffr, 
a conferyé le flen}; &, par une fuite de ces inexactitudes, i] 
fe trouve» aujourd'hui, que le droit d'Eleétion eft attaché, en 
«Mewra eadrokï, à J'afièvblage dW très petit MHnbve 4e 
saigna, Ceft-lè un défait véritablement coqftîxuuonol , & qui t 
fin que àa corruption # propcetacoj jtftt, contribue à neere 
de I*inéfalit4 dms les epérarions du Ferlemeac d^Uçtetcrre» 

<*) La ?*<</# des Matelots cft «a «aie du pouvoir que Je M 
fto* âgcieaeemeiit de *V#r ^eft-a-dk* ; d'obliger fesftrjetaà 
accepter quelqu'empèoi que ce fiât, même han dfrfUryaiifne» 
\jt fortement a toujours étitt* de s'etptiqeer a eét égard* «a* 
4l«n aaateftot , on qftelqft?** pour lai, demanda* m *V/74Ufr 
pta* «*?** dirigé au Capitaine du Vaiflfeta i bord tasjvel i 
eft détenu, & étoît, en flàntikpcncei, prtfcAtj jfret di'iiajVfrl 
Jifges de vrêfaKhdler , je dénie nuWs otiAeat feniftfe fur 
ctit de/ décider qoelts mtrtsnts de I*Amirail«é *>*'««)* tatf» 
lîimTante t|e priver se homme du bénéfice de rAfllclP&tlX» 
î&Ja grfa&Ctorte t NtcfkptrtémitiHtèms, HeéflÊJ&èum U*> 
mus , **#*«• Ugidejtâthtm parlttm/hbrltm 9 ¥ti'psr kgèm t tta* 
"', 'part'} ' fette tferniére pr*^ la Ville de Londres * kfoty 
if èndoffeV ïea pref Warrants & a annoncé' & diftfififlé Une 
gratification aux marelofs qui s'emtfieroient volontairement * 

j?^%t toutes tes Villes confi$r&le$ ont ïvïyj 'Jpa èxcnjpl^ 
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pim ppt J» dnfte* même tcra» ^M~aol% 

vent ? fneQre une fois^ f opérer qu'avec lenteur; 
& que la facilita avec laquelle le patriote feroit, 
aujourd'hui^ réuffir fcs vues, l'ambitieux l**u- 
xoit, demain , pour la «iae de FEtat. Mai? el- 
les ont jette les fondemens d'améliorations futu- 
tes ; le tftti» viefidïa où ,• devenues l'objet du 
?<feu général Bt dédaté de la Nation , elles ob- 
tiendront la majorité dans les Chambres, &o4 
les abus qu'elles ont pour objet , ainfi que quel- 
ques autfes, arrière- faix d'une Coftftitution nou? 
Tellement achevée de naître , difyaroîtrom en* 
fièrement. <>) ' 

* En tin mot, ceu* qtri, après avoîT examiné T§ 
toature £u Gouvernement de ^Angleterre , en 
confidéreront les effets, c'eft-â dire, en Tiendront 
| la feule preuve- que, dans tes ebofes de op 
genre, on puifie regarder comme f&rc ^avoue- 
Mut qtfil a par defius tous tes gouvernement 
gui nous font connus , les trois avantagés effen- 
tels; de protéger le plus ÏOretttënt; d'exiger les 
$tas petits facriflees $ & d'ftre te plus fâfôeptfL 
Trie dp perfèttîôn, 



00 J* me n ^ e * *"* ** que je dis ici > par tpuCe Ia fuite 

«te* èyéncmens que l'biftoire pr£fcnte. 

> 
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CHAPITRE XXXII. 

( Catj/ès qd affùrent la durée de la Confitutka 

f Angleterre. 

rr^ous les Gouvernemens ayant en eux, nous 
•*■ . diÊQt ceux qui ont écrit fur cette matiè- 
re f Je principe de leur deftruétaon ; principe 
qui tient aux caufes mêmes qui en avoient fait 
la profpérité; les avantages du Gouvernement 
d'Angleterre ne fauroient donc , fuivant ces Au- 
teurs, l'exempter de ce vice fecret qui en pré* 
pare la ruine: & Mr. de Montesquieu prononçant 
i la fois fur l'efièt & fur la çaufe , dit que 1§ 
w Conftitution d'Angleterre perdra fa liberté , 
p périra: Rpme, Lacidémom & Car tbagt ont biexi 
n p$ri; elle périra, torique: la Puiffance légi*. 
* lative fera. plus corrompue que la Puiflance 
_ exécutrice." 

: Quoique je fois bien éloigné de prétendre 
qu'il foit aucun établiflèment des hommes ", qui 
puiflè échapper au fort que fubiffent les corps 

les plus Amples & les plus folides; &, admira- 

. - ■ , 

teur outré du Gouvernement d'Angleterre , 

è 

ajouter à fes avantages celui de l'éternité , je 
dirai , cependant , que différent par fa ftruâore 
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& fes principes âe tous ceux que l'hiftoire nous 
fait connaître $ leurs dangers ne font, peut-être, 
pas les fie»; juger d'eux, à lui, c'eft jugée 
par analogie» là où il ne fe trouve point d'a- 
nalogie ;• & mon refpeft pour l'iiluftre Auteur 
que j'ai cité, ne m'empêchera pas de dire, que 
.fi>n opinion n'a point, ici, auprès de moi, le 
poids qu'elle a dans prévue toute autre oc- 
cafion. ' * ' - 

$3é dans un pays où beaucoup de chofès n'é- 
crient pour lui que purement fpéculatives , ce 
fceau génie a eu., fur plufieurs points , un dés- 
avantage extrême ; & il n'a. pas -toujours bieu 
jdémêlé, par exemple, les chofes effentielles à la 
liberté, (a) Lprfqu'il nous parle de l'Angle- 
terre , en particulier , ce qu'il nous donne eft 
trop général ; & , quoique les choies euflent 
été fous fes, yeux, & fous de fi bons yeux, il 
jnous dit plutôt ce qu'il a çonjeâuré que ce 

qu'il a vu. - 

Les exemples qu'il cite & la caufe de diflb- 
lution qu'il affigne, confirment , fbrtout , cette 
observation. Le Gouvernement de Rome , pour 
parler de celui - qui , s'étant diflbus de lui* 



z (a) Il confond partout avec elle, te part atfive du peu- 

pie aa Gouvernement» ' 



tnftme, peat ***&* aja ttf tauj s ui a ii «la, 
tftrvoït **&** rapport «*e j^fctfÀrçfeoa*. 
t* Peuple Romain «*étok jUtt *ta ;j*Q§fte tfe Gî- 
royens , mais un peuple tfe eb^u#itisc Roap 
tfétott pgs un Etati mais la t&e 4'a» Etat: psr 
1*immerrflté dés conq u êtes eQe «y fa ta la Ai 
tju'acceffoire : dm pouvoir devînt S gfead, qu'a- 
près l'avoir donné *Be ne pat plus le repiea- 
dre , & dès ce moment elle y fat foumife, pr 
la même raifett que tes FpavtoWS l'étaient 

La chftte de 1 Rame fcvt donc tin eas parficn- 
ter £ fe pofition ; & te dhangemem de mœurs 
tjui aeoflera cette «hftte , est tm êJfe qu'il » 
livrent avoir 5 non ptaay que dans wtte mCrn* 
pofitiw. Des hommes qui «voient attiré toutes 
les riebeflfes du monde ne parent fins fe «c»r 
tenter ^hi ftrcrper de Faibrîcius fe de la chau- 
taîefe de Cmchmatus: le^ujte, naître dis 
bleds de la Sicile & de l'Afrique , ne fut plas 
rttëgë île tavrt tfctnt fle fcs *oïfins ; tous les 
eimen»> pofflbles étant, dhriHeuis 9 extwmmés, 
fcome 9 iflont le pouvoir était iftilitafre, ?e ftrt 
|*os tme artMe^ fe te ftit^l 1$ moment àe j| 
corruptio» ; fi , « içfte , on peut douer ce 
nom à ce qû Pétrit k toe imitable de ia «q- 
tpre des chofes, 
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EU ub mot, Rome fef ofr jprito fr liberté 
Ivfip'dfe perdrait foa tm^m\ & dMevojt 
jwfte fc* Einpk$, loiftirtUft yaudreit çp 

Mait Pii^teiôrre forme une fœiété . feadfc 
Jbr de» fÂWÎBW allument difiëueos. Tou*e 
4t£tattté* toute la puiflànce s'y font pas amou- 
«fett *FDWi^ dise, fur mipQinfc, afin de ne 
Jftiffer «ttcw& %t^eia*ïage „ que mifere ; par 
-otiribq*cftf* 39* divifion lourde , qu'antaolUé. 
Ce font,, d'u» bout à ramure de rifle , mêmes 

* » 

Joue* marne» îptérto : œ n'eft donc véritable- 
ment ^,'qg r Etot> & le Gouvernement y étant 
.Dpugpafë 4*s députés, à^xbacnse des parties qgî 
^weat te xpuê, ft trouve avoir pour baie» l'é- 
Hotee te tout ott Etat. 

m 4 » 

P^r une fuite du même arrangement, ie Peu- 
ple Anglais n'a que faire des vertus néceffaires 
à ceux qui, ayant envahi tout, doivent confer- 
ver tout & s'abiîenir de tout'; il n'eft donc 
joint dans le cas du relâchement. Ayant confié 
l'cgietàce de fon pouvoir ou, pdu* mieux dire, 
de fon influence extérieure , il' ri'efî jamais dans 
le cas de perdre de vue l'intérieur de r£ta{ ; 
& A ayant renoncé, dans cet intérieur même/ à 
toute part aétive au Gouvernement, il a prévenu 
jufques au danger de l'erreur, Le feul fens , 
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dont, qu'on jMâffe donner , 'à? fim égard, au 
mot, d'aHleurtf très, vague-, de corruption , ferok 
celui du cas où H cefleroit de vouloir être libre: 
fuppofition extraordinaire 9 & qui, ainfi que cet- 
le d'une conquête , ne dok point entrer dans 
l'examen des- caufes qui peuvent influer fur k 
durée d'tm Gouvernement ; exactement comme 
en exclud du calcul des forces & du jeu d'une 
machine , le cas d'un accident qui viendrait à la 
mettre en pièces , ou celui d'une dégradation fu- 

r i 

bite des f matériaux dont elle cft formée.^ 

Par cette ^uiflancè légidative dont la corrup- 
tion doit entraîner celle' de la Conffitution , de- 
vroit - on entendre , feulement , ciette petite par- 
tie du Peuple , qui , chargée de rèpiféfente* le 
total . concourt à former te-Fartemetit ? Mais, 
non feette portion des Citoyens, relativement très 
'petite, pourrait bien, à toute'rïgtfeuf, tromper, 
pour un tpms, le Peuple ; mais ne fauroit 
l'anéantir.. 

, N'exerçant. j d'ailleurs, leur office que pour 
un terme fixe, leur corruption, quelque fèns 
. qu'on veuille donner à ce mot, & quelque gran- 
de qu'elle fût , ne feroit jamais' qu'une corrup- 
tion qui leur feroit particulière, par continuent* 
un mal partager.. Enfin , étant continuellement 
remplacés par de nouveaux Citoyens', tirés du 
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fein du Peuple & enfuite du vœu du Peuple, 
ifa tffcfl font, jamais, que des délibations fucceflî- ' 
tes , qui circulent & fe rejoignent înceflainment: 
leurs principes ne doivent donc point être diftin. 
gués des Tiens , ou , plutôt , ils font le Peuple 
lui- même. 

r t- ' ■ r • 

, % . ( - » ■ . ^ é • • t... 

Je fuis réellement en peine 9 quel fen$ précds 
affigner à ces mots 9 lorfqn la Pmffince ligijlatbô 
. fera corrompue. Pourraient - ils lignifier -torique 
le teras fera venu où, de quelque côté que le 
Peuple fe tourne , il ne pourra choiQrque des 
hommes qui pendront, plus à leurs, intérêt* 
qtf aux fiehs ? Non ; fuppofer que les cholè$ çut 
fcnt exifter différemment , feroit une erreur trou 
confidérable. La forme' Ses Sociétés peut varier 
d'une infinité de manières , fuivant les circon* 
forces ; mais il eft -une chofe. qur ne cj^ahgç 
fecinuc'eft l'intérêt perfonnèl :" &' dans Je pro- 
"blême compliqué d'urt gouvernement ^problè- 
me tout compofé de c quantités vartàbks \ & dorit 
le nombre eft vaHable , Ma feule confiante 'qui fe 
trouve, eft que l'homme fera fervir (on pouvoir 
quelconque, à fcs vues particulières. 1 ' 

Mais la Conftitution d'Angleterre n'exige pas 
des chofes qu'il ne faut point efpérer de la foi- 
ble vertu des hommes; 'Elle n'attend rien, heij- 
reufement pour fa durée, que l'intérêt perfon- 
nèl ne demande déjà puiffammem. 
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" Atefl f l'efpërance d'avoir 4e Wèk» toi*&4î 
le* roiç exécuter * ou ^ en tf au«es teriqft^ 1* 
bonheur 4e PEtat % dépendant çntiérçmeat de <$ 
Qu'aucun de ceux qui doives t obéir n'en puiffe 
cp efpérer rédemption , il falloit abrolump^t qug 
le Pouvoir charge' de les faire exécuter fût aii 
deflus de toute réfiftance particulière ; & , de 
pfttè, incommunicable: 

' La^Gbnffltutton, en cfotfffiaSîf A? fbàVof* à; ut( 
feut / W diamant plus intérellë à le çonferver.; 
En faifant A de cette poOéffiort excluQve , rçn de 
lfeé plu? bôàu3ç droits , elle Pâ.furcout. intéreflë 
à le conlerver entier; & elle lui ^ rendu infiiD- 
> jïortable ^ toute Idée d'àffœiatioiu, (*X 

En joignait à 1* réalité de fon pouvoir* tpjjJ 
Péclat dont l'imagination des hommes puifiè fe 
frapper;' en. le mettant, même,;perfbnnellejHen{ 
au deflus des loix , elle a développé,. en lui f 
toutes les pallions qui pou voient aller au but 
qu'elle fè propofe : elle en a , même, fait un hom- 
jpe différent des autres ; & ce pouvoir , que toui 
regardent comme déûrable 4 elle a voulu qu'il le 

regardât comme néceffaire. 

Ho 



00 J* ne crois pa* qu'avant , ou cfejujis Ijejui m. fttf 
de France , le monde fournifie aucun exemple d'un Roi qui 
ait fait une ligue avec (es fujeca» 
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En lin mot , le principe d'a&ion devant abfb* 
lumcnt être un , la Conftitution en a fait la pré* 
rogative d'un homme qui en regarde le partage, 
comme en étant la perte ; & la perte , comme 
celle de fon exiftence. 

• Le falut de l'Etat n'exigeant pas moins que le 
Pouvoir fût borné, la Conftitution a confié ce 
foin à deux Corps ; mais elle a voulu que Tua 
ne s'oppdfant qu'à l'excès , proprement dit , du 
pouvoir , fitôt qu'i} feroft en danger , en devînt 
! le défenfeur. 

* Pour cela ,- elle l'a compofé de Citoyens extfê-, 
memènt favorHës de la fortune ; & , en les ren. 
darlt les Viâimes 1 des abus du Pouvoir 9 d'un 
Pouvoir qu'elle leur ôtoit l'efpoir de jamais s^ap. 
'proprier , & avec lequel il ne 'peut être de 
padte que celui de l'obéiffance , elle les a mis 
dans la néceffité de le borner. Leur conférant, 
dans le môme tems, une dignité héréditaire & 
des honneurs, qui ne font tels qu'entant qu'ils 
font exclufifs, elle les a eflentiellement inté- 
reffés au maintien dé l'ordre, c'eft-à-dire, à la 
défenfe du pouvoir exécuteur des loix. 

Ne leur ayant donné , d'ailleurs 9 ni la coa- 
fiance du peuple, ni là puiffanQe a&ive, elle a 
voulu qu'ils. ne tiraflent leur véritable lufire que 
de la fonction bien exercée de médiateurs en- 
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fre ceux qînpftffttiept ces dieux chrofes» Et 
elle leur a reflcfc igaocsptabi^s c las . feules con- 
dition* poffibfes d'miç rtumo» durj^te avec l'u 
eu l'autre; c*eû-à*dire r 4'OToir ou va maître, 

ou des égaux. 

* 

: Par rapport à^ce»*: quç )i;Gortftitutioti a 
«chargés plus p^tiç^l^rçment ^ la pifoteaion 
du peuple y aç leur qy$at donné , dans le infime 
tems r aucune diftinétion perfonpello, elle n'a 
ifàffé à leur Corps 5 d'autre conflagration , d'au- 
tre gloire, que celle de la confiance publique : 
*c leur ayant donné , pour titre* à ieur fcnc- 
ùqq 9 que cette confiance expreflëment décla- 
rée 9 elle la tau? a 9 même » rendue néceffaire. 

Leur ayant également refufé toute part au 
pouvoir aétif, la feule voie qu'ils aient de fe 
dtftinguer , êft de veiller au bonheur de ceux 
qui font gouvernés : & telle eft leur pofition , 
que l'efprit de corps & l'ambition particulière 
ne peuvent être diftingués, en eux , de l'atta- 
chement à leurs devoirs. ■ 

Ayant 9 fans cefTe devant eux , le fpeétacle, 
d'un côté, d'une Puiflance formidable ï de Pau- 
tre , d'une affemblde d'hommes qui ier oient les 
objets de tés préférences ; ils ne voient de fu- 
reté que dans la bonté dés loix 9 dans la régu- 
larité de leur exécution , & dans leur uni ver- 
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fàlité ; 00- & ils favent qu'ils ne pourrçieai 
trahir le vœù de la Conftitutioiï , que popr.fe 
voir expofe*s * fans défenfe^ aux cta^s w cfrn* 
' Pouvoir -arbitraire * dan? la crife de 6m établit? 
fement; & à Pinfolepce d'utfc Nobleflfe qtfî 
conamenceroit à y trouver te dcdoarawgcii^m 
de la fervijtude» , ; » • • ^ 

Encore une fois, donc 4 fi les Cqtl^utiotM 
qu'on nous repréfeme, comme, ayant jadis elfe 
libres, ont perdu loue literté ; c'eft q<u*dles -<fc- 
yoient néflefl&reroeitt la perdre». EHe* e* aftoitnt 
confié le foin à ceux qu'ettes en reftàweht 4 
d'ailleurs, les ennemis ; & .<fep. nlffetuftes/qtà * 

n'ayaixtpour niobile, que la verte j pQtfrjforo* 
l'appui, que la modération , ^voient & fuitmott» 
ter la fotqe viw : & dire&çment oppoffiej* ; -drf 
l'ambition, dé l'intérêt perfonnel,* dévoient: tôo 
ou tard être démontée* 

> 

. G'eft* au oonoraire ^ œtte force dte'-ïftÔitfW 
que ter Gc»ft*tiifci0B d'Angleterre a pltéè -& di- 
rififfe à $* fifts ; Ceft ftr l'amour de «S qu'elle 
* J&Htë. te j*i* de fer ^virfcs parties : & il ttè 
%ut< pQmi: ï.Q9Dd«tfC de fcouvernepfcfls où W 

ÇaQ II ri*J à* que Punïverfalité des loix qui puifle leur p«x- 
Peuple. 

S % 
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liberté tenoit à des caufes foibles , interraitten- 
tes & puiflammént contrariée^, à celui, où cette 
même liberté eft établie fur des caufes agitan- 
tes , & agiflatites dans tous les tems , dans tous 
les lieux & fur tous les hommes. 

A Dieu ne plaife , au refte , que j'entende , 
qu'il n'eft chez les hommes aucune vertu ; \e 
*eux. dire, feulement, qu'elle n'y eft point or- 
dinaire; & ce n'eft que fur les chofes ordinaires, 
qu'un Gouvernement doit compter. 

Il fe trouve 9 même , malheùreufement , que 
la morale politique n'eft point la morale ordï- 
uaire. L'éblouïffante idée du pouvoir a tout 
confondu : . ce qui eft ailleurs couvert d'opprobre , 
elle y a attaché de la gloire ; & ,- ufurper fur 
te' peuple r eft regardé comme une forte decoh- 
quêter: 

Les queftions, d'ailleurs, en matière de gotr-' 
vememôiu 9 .étant , prelque toujours , compli- 
quées, ceux qui ont le pouvoir fe font aifémént 
illufiop fur le droit ou Air le fait; lorfqu'eUe n'y 
tft pfis poffible , ils fe la font fur la convenance: 
dans- la Monarchie, Us ne lavent parler que de 
l'autorité illimitée , indiyifible; . dans. Ja Républi- 
que , ils n'admirent rien tant qu'une ariftocra- 
tie décidée ; & Ton a vu , très fouvent , de* 
hommes vertueux, intègres, faire des Miniftres 
Wjuftes | ou de mauvais Magiftrats. 
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Mais , lQffqu'une Conftitution n'a pas comp* 
té eflentiellement fur la vertu, c'eft alors qu'on 
peut véritablement l'efpérer. L'intérêt particu- 
lier ne corrompant plus le cœur de ceux qui 
forment le vulgaire , ni la raifon de ceux qui 
eudënt réfifté à lès attaques, le patriotifme Te 
déclare alors 9 tout - à - coup : agiflant en liberté, 
il yient favorifer une allure qu'il trouve déjà dé- 
ridée 9 femblable à un vent frais qui jpint fan 
impul0on à la force du courant. 
f Et - non-feulement l'oppofition des di veriès par- 
ties du Gouvernement de l'Angleterre , oppofl- 
tion de laquelle dépend la durée de la liberté , 
a été rendue perpétuelle ; mais les moyens çl'op* 
pofition fe trouvent , par un nouveau bonheur t > 
être tels , qu'ils ep préviennent les Rangers. Ils 
ne mettent les diverfes parties en ét^t d'agir que 
par contre-coup , fur les volontés Tune 4e l'au- 
tre : ils leur rendent néceflaire une certaine 
periëvérance ; & ne peuvent opérer que de cer- 
tains facrifices. 

Ainfi, le Parlement peut, en refufànt des 
Tubfides , ôter au Roi les moyens de déployer fçs 
prérogatives ; mais il ne peut toucher à ces pré- 
rogatives, elles-mêmes. Il peut faire que le Roi 
prouve de très grands avantages à confentir à 
ope certaine Joi ; mais il ne peut l'y obliger, Le» 
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déterminations de' celui ~çi me font dont' jamais 
que des affaires de calcul j j& iï eft îouJouts le 
maître $$ s'abftenir de peq'ur peut donner du 
luftre à fcn pouvoir, lpr%*îl feroit qiïeftfon 1 de 
fcn exiftence. 

E'eft 9 encore , aînfi 9 que le' Roi peut dans 
«lé tems d'tine fermentation violenté , énerver le 
pouvoir du Peuple 9 en congédiant fes repréfep- 
tans, Mais ce moyen n'eft/jaqiai*, qu'uîf rcn. 
voi 9 pu au même Parlement m^eux informé * 
on à yp nouveau guj revêteroit, peut r être, 
'^autres' .principes : & }es nombres atfuéls ce 
craignent, que jufques à un certain point.» de 
diftâroUrp , attirés qu^ils font, q\ie des ça^fes 
"puiflântps les feront bientôt rappeljer.' 

pne autre différence de 'la ConftÛution de 
^Angleterre , qui en met u,ne bien grande,. Je 
dis plus , gui ôte toute poffibilité de cqmparai- 
#n , entr'elle & les Çonftitutions qui npu| 
font connues, c'eft celle, fur laquelle, j'ai £ 
Houven.t Jnfifté, d'avoir placé. \çs reflbjts pior 
teurs de la puïflance légjflative entre; les. raajtyi 
de ceux qui font gouvernés. 

paps les Etats où la partie aâiye. de la ^t^- 
Jatïon eft confiée à ceux qui ont, d'ai^eu^s, 1* 
puiflàncé d'exécution , la ruiné de la .liberté eft 
par cela fcul ccmrrcncée. Jls éo font de û'di- 
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màrotiori Pobjet èontkwel de leurs *enrai«G-; 
& le mh plu: vitra cfc leur * eve» «fé^nt , ja- 
nftîs, que' de Savoir pas réoffi, ils ne peuvent 
perdre que du 'tems ; tandis que leur» prc«r$a 
foiot dédtîfs , & leurs conquêtes inaliénables. 

Le peuple , d'un autre côté , avec toute ft 
part à la puifiancë légiflative , n'y étant jamais* 
que pafBf , n*a aucune chance favorable , & a 
.cotitre lui toutes celles de l'erreur & de la fur- 

, 11 a encore , contre lui, tous les abus de faïj 
du gouvernement. Ces abus, (bavent inconnu» 
daiisleur origine 5 deviennent des ufiges, & en- 
fuite des loix» Les citoyens s'ont d'autre res« 
ftmrce que de pointiller fans ceffe ; qvl de sup- 
puter ouvertement : & fè montrant 9 toujours 9 
trop tôt 9 ou trop tard , ils ne peuvent prendre 
la défenfe de leur liberté , que pour gtfe des 
mal-intentionnés, ou des rebelles, 

Et tandis que . tous les Politiques » lefquels 
n'ont eu en vue que les Conftitutions ordinai- 
res y s'accordent à décider que la liberté , une 
fois perdue , ne peut plus fè recouvrer , Ça) il 



00 »> Peuples libres» fbuveoez - vous de cette maxime; 
„ Qa pei»c acquérir la liberté ; ma : § on rs la recouvre ja. 
>, mais." Contract Social. Chap. V1IJ. 
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arrive que la maxime 3 prmdpSs obft(i 9 qu'ils re- 
gardent comme la, fauvegar^e de la liberté & 
qu'ils ne cèdent de prêcher au Peuple , exigeant, 
déjà , des attendons incompatibles avec fa na- 
ture, fe trouve, d'ailleurs, être impraticable* 

Mais l'opération de fe plaindre , cette opéra- 
tion partout ailleurs fi orageufc; celle de pro 
pofer , par-tout ailleurs inouïe , font en Angle- 
ferre la fonction fpéciale des repréfentans du 
Peuple (a). Quelque long, quelque profond 
qu'ait été fon fommeil , l'inftant de fon réveil 
eft celui où ils commencent à réparer, fes per- 
tes. En quelque fituation défefpérée que puiflè 
être la liberté, ils. la reprennent où iLs la trou- 
vent ; la reconduifcnt par -la mÇme vqîç jus- 
que* au même point d'où elle avoit été . forcée 
de reculer ; & le Pouvoir , quelles qu'aient été 
fes ufurpations , fon débordement, eft toujours 
raipçné dans fon ancien lit» (é) 



(V) Le premier devoir du Parlement , dit Coke , dans fon 
Inftitut , eft d'appointer un Comité de grhvanses. ; 

(F) On peut fe rappeller que les An g lois a voient abandon- 
né à* leur Roi le pouvoir Idgifiatif. (Voyez |>age ,73.) Ils rem- 
ploient avojr fait ce que les Panoî$ ont fait envirpn un fiécle 
*f)res. 

Je prendrai occafion de remarquer ici , comment toutes les 
parties de la Conftitution d'Angleterre fe favorisent mutuelle- 
ïnent& quelles refiources elfes fe prêtent. Ceft parce qu'elle 
a un Roi, «juç Je Peuple peut, fans pdril, avoir des rçprfr 



* 
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Enfin, la fblidité, je dirai même, la maflè 
des parties du Gouvernement de l'Angleterre , 
indépendamment de leur ftru&ure & de leur 
jeu, a prévenu une autre caufe qui, quoiqu'é- 
loignée, a été celle de la perte de beaucoup de, 
Républiques. Je veux dire ces pufflances d'ac- 
cident qui , fç développant imperceptiblement , 
forment une obftruâjon dans l'Etat ;;&, après . 
avoir longtems gêné le gouvernement , finiflent 
par l'engloutir, (a) 

Toute la puiflance qui peut réfulter de la 
distribution des grâces, de l'indépendance per- 
ibnnelle , du refpeét du peuple , de Pexiculion 9 
ayant été accumulée dans une feule place ; toute 
celle qui réfulte de la confiance illimitée du peu-* 



fentans,; c'eft parce que le Peuple n'ag|t que par le moyen 
de ceux-ci, qu'il a pu avoir la propofition des loix: mais» 
encore pour cela, il falloir qu'il y eût un Roi, c'eft-à-dire, 
un Veto extraordinairéraent puiffant. C'eft parce qu'elle a 
placé la balance du Peuple , dans le droit de refufer des fub- 
fldes , c'eft à-dire , dans un moyen qui, d'inftant en inftant, 
devient toujours plus contraignant , qu'elle a pu fe bazarder 
il donner à la puiffartce executive la faculté de faire difpa- 
sottre les Corps légiflatife; & que le pouvoir de diuoudre le 
Parlement , ce Palladium de la liberté , peut exifter fans en 
être la ruine. La Conftitution Angloife courait un grand dan- 
ger, lorfque Barthelemi Colomb venpit enfeigner à Henri VII* 
le chemin du Mexique & du Pérou. 

(a) Je citerai , entre plufleurs exemples , celui de ,Cof»e 
sic Mpdiçis. 
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pte, ayant été* pareillemeat concentrée dans uîve 
ag&ffijblée déjà cdnfldérabi* par *Mttiftae ^ xrett 
firme deu* Wiffinces tettea, qùe**»u# ftitto- 
ce^imictfiéf* #t fttreée 4e dwénfo Wi^iftaeit 
dfctyfane, éte ctef* réunit ^l^îMei- J " c J 

que wudwfc eftttt$r*0âMt e# qu'if fera» ôfflbf- 
de- I urf fiful dlraogtew : fors itoAfee qtrtmfr 
partie de -la Nfebtefië , oubliant. $xte feu* fttate 
fonction poffible eft celle de Médfofcuf» V -<%* 
bilans lé têws oô , ;privds de l'appui 4u peuple, 
US Jb fHtàMÊÙëat'l devant le :Tpfae, & celui 
çù , séunfe au Tsâne hû*ai8mt 9 lia diQMtaurent 
dtvaftt te peuple i Toudroiatrt aujourd'hui fe 
rtëârewtmi deLlhia Sr de tfamre, m girafe 
fe réunir pour un mitant, farce qu'elles n'au- 
roient befoin que d'un înftant , les deux puis- 
$&<£& tée)l<$ de l'&at. Le Peuple, réveillé paf. 
le danger de fa liberté , déployeroit fei reflèro* 
c**; te Parce , ^veillé par le foin de fon exi«. 
ftence, déptoyeroït A paifFanee, laquelle eft in- 
aU&tâtye ; & <$t deux , toonnea pièces de 1$ 
Cbnflftutiofl • -venant à s'ébranler fe à agi* de 
ttttcere, ce pouvoir fubiepfcke, éeiafé & ppb* 
vërifé , ne fedfleroit çaa ©fiai? de irçice 0e A 
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fen un mot, le principe moteur 'du Çpuyer- 

r 

nemepe de l'Angleterre ; les parties dont il 12 
trouvé çoRipofé 5 & les moyens qu'il a mis en 
œuvre, en faifant un Gouvernement abfolumênt 

• > r » • 

peuf, il ne faut point;, ie le répète 9 en juger 
par analogie avec ^'autres Gouvernemens ^ §& 
leurs daugers ne font .point les Cens» 

Conclure & ruine de la leur ,.c'eft ea ienq* 
fer la ftruéhire; conclure cette ruine.de quel- 
ques inconveniens préfens , c'eft en ignorer lej 
reflburces & prendre des défauts d'adminiftra- 
tiop pour des vices de .Gouvernempot : c'eft. 
jugeait des affaires par les courts période? de 
la vie Jiumainç , croire que ce qui eft fera • & 
méconnoître lçs_çaufes qui ramènent £c rçta- 
Wiflent lçs. chpfçs. d§n$ les yaftes ofçjllatioai 
ô'un Etat. . - 

je prie «ju'o» ne j'impatiente ppînt $ Jfc eft 
difficile d'être court fur un fujet ^ujfr g$uf> H 
eft une caufe plus fondamental^ $tyMH;(&la 
durée de toute Conftitution établie fur la 
principes de celle de l'Angleterre : elle ne 
cherche, Rufc. p»n, à coattecamt h Na- 
ture ; elle a établi ee à quoi les fôçtëtés que 
forment; ie& homme* e»t une tendance invaria- 
ble ; & eHe porte fur les chofes mêmes que 
toutes les autres Coriftitutions s'étoient malhetf- 
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- « » 

reufemept . arrangées à regarder comme fcur 
raine, 0?) 

Si l'on pouvoit IbppoferVnn inftant/ que 
cette Conftitution, au 'lieu /d'être l'effet d'uij 
concours heureux de hâzards heureux 9t ait été 
trouvée a priori par un homme qui voyant , à 
l'avance , ce que nous autres mortels ordinai- 
res ne voyons qu'après coup & avec peine , 
& s'adreflànt à des hommes en état de l'en- 
tendre ; void , j'imagine , comment il leur eut 
tarte. • ' 

i 

Rien n'eft plus chimérique , eut-il dît , qu'une 
égalité , ou même qu'une liberté abfolue : a 
faut néceflairement que , dans un aflemblage 
d'hommes, il s'élève un pouvoir. Il faut, dé, 
plus, que ce pouvoir , s'ifolant fucceffivemeht 
fe réduife , enfin , dans la main d'un feul ; & 
ces deux efièts, qui vous font confirmés paï 
ï'hitëoire'; découlant de l'ambition des uns , & 
de la meniéiie de voir & de femir des autres; 
font abfolumeBt inévitables. 



00 Plufiears des Gouvernemens , que nous connoiflbns. 
«voient pour hut d'empêcher ,„ 6 le pouvoir „e ftt entre fe, 
£»• d un feul: d'autres fe propofoient nne égalité parf.it, 
& banmfTo.ent toute diffindUon de naiffimce: les autres, 
«nfin, exigent que le peuple ne puhTe iouffler. Toutes cho- 
fes qui, de part & d'autre, mettent y ne foci«té dans un <<«» 
violent. 
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Allons, donc, au devant de ce mal, puis* 
qu'il eft impofïîble de le fuir. Donnons-non* 
un Chef, puifqu'il faut abfolnment en avoir 
tin ; par -là nous éviterons les combais entre 

• , «4 ^ «* * - 

ceux qui 'chercheraient à le devenir. Sur tou- 
tes choies * donnons- nous le feul; de peur que 
s'élevant fur les ruines de fes rivaux il ne g'éta- 
blifle 9 ainfi * malgré nous, & par une fuite des; 

plus fëcheufes combinaifbns. 

... • , >.,... 

Donnons - lui 9 même, tout ce cfu'il eftjx>ffi« 
ble de donner, uns nuire à ( notre fureté. Appel- 
Ions - le , notre Maître ; faifons - lui en viager 
l'Etat comme étant fon patrimoine ; mettons- je 
hors de proportion ayeç lequel que ce foit d'en* 
tre nous ; . & nous verrons ce que nous regar» 
dions 9 d'abord , comme un mal, devenir une 
fburce de biens : nous, réglerons mieux ce pou^ 
voir que nous aurons ainfi décidé & cgnçentré 
ça un feul lieu. Nous aurons acquis^ dfc-gjup, 
au dedans un protecteur gupyit^,& ap dehors, 
un défenfeur incorruptible. . c * ; / ^ 

Vous avez pu remarquer de plus , cantique,- 
roit-il 9 que 9 dans toutes les fbciét$s 9 il fe for- 
me autour de celui qui 4 le dépôt &i pouvoir,- 
une claffe d'hommes qui, fans y avoir une, 
part précife 9 participent à fon éclat : qui , pré- k 
tendant à être diftingués des autres , en font par 
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n'être "gtfuçp Vffiirf'^Wnjb^^B'ia^a, ■$* 
moins de réalité. , . ' 

Réglons donc encore ce mal , que? fions ne 
pouvons prévenir. Etabliflbjis cette çlafle d'hom- 
mes qui s^tabjirçient à notre mfçu & âvçc les 
jJfiViiégei les plus flçhèux 1 : àonnons-léûr ét 9 'mê- 
ifte", tout ce qu'on peut donner" lqrtgù*on ne 
vCtit dônriét ' aucun pouvoir përToftriel : 'accôr- 
dons-leur des honneurs décidés : ils en feront 

»... &m • . f 

mieu* connus , paf-lâ-ftiême , Ans dângéK Pajv 
làéôêôré ,"n6ùs ôtérohs tout efpbit dé les ùfur- 
pef; les prétentions n'étant plus dés titites, tout 
cfc qui iiè fêta pas précifemënt dë'léuf nombre, 
feta fdfCé 'de' - rêftetf pàiplé i ' & , tofataie' Àôus 
diflons; donnons -fcous tm.tàaitïe jJo«f fte ffâi 
en atfdfo? trinquante ; difbtov dotaioris*A6ttf 
troir êents Sèigitéurs , pont ne pfll'iHrohr tit* 
jMBe Nobles. - 

« Notre- amour*- ptopfé « ïî^rrtdr»- 5 fe'tilMttrt * 
AiWfcriïrtî part* d'une fbpé&tfitè «flfii «e f*e*k 
fera plus à difputer. ' ÉUî-*AiM* y tttâP «g 
X&y*t*mrt > iés premfcivr*vWI * » fr Ort>i- 
joùt point obligés d'être fofWdft , p<«r notes «• 
fourmi ^euve : tra^iqttHles fljf leùfs p^é*^ 
gatives, tavi^dté de Pefpfk dé ter jw fetÉ ^ 
là - âiôcM *aflba^4e ; ife « fe PéUfti^oM t>M«w 
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ment- q«S lor&u'îls. fe verront réellement en 
danger ; & parce .que nous Içs aurons fait? 
Grands • awa les verrons foulent Citoyens. , 

Enfin * réunis en une affemblée régulière , ils 

t. • ■' •" x j - > '> -■ ' •* ' • ?• 

formeront une partie intermédiaire , c'ëft-iV? 
dire - una partie très utile du Gouvernement. 

Il faut 9 de plus», ppurfuiyroft encore notre 
Ïéj30atfiur^,.,qwp.npus. ayons de l'influence fur 
]» Gowesoewent „, il le..fau4:. pqur, notre fù- 
jeté? &,i»« k.Sutt pas '.mou» ptt»r. k.fifreç? 
du Grovtirnfflïieitt'ïuifOl^me^rftla^i . Jtapérienr 

qu'un grand nombre d'hojsB^ ne : peut agir 
finft êMe* q^uft, leur in^ft Sl le* inftrumens 
d'un petit* 4«e te pouvoicdu.ppuple n'eft ja? 
«fir>que 4e Pouvoir de qoelquef gommes qui, 
Ifos qu^^te bien » °* 4 Qai 4 ? ni comment, 
js'en approprient les reflbrts. 
: Sur cet arjtjcle »,;donff encore ? exécutons-nous» 
Faifens être .ouvertement j, ce.qulauffi bien 
Aiwoit lieu en ,fejcret.; congpns. notre pouvoir , 
^^t.qu^iwwJe frçeçue gar, ?(te# r .Ceux 

pofitaires , libres du fouci de fe^intenir, n'aii- 
irdnt plus d'autre objet que de ie rendre utile. 

ftf'tto m fef p rt to roat 4'wte*&Hft^qtt'fo fia*- 
, Tont bien qu'ils ne nous eà itnpofent pote; 
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&, au lieu d'un" petit .nombre 'de Chefs qui 
croiroient tenir tout de leur fivoîr-iàire, non* 
aurons des' hommes expreffément "défignés * & 
auxquels nous demanderons Côfnpte des maux de 
l'Etat 

Mais, furtout, en formant notre Gouverne* 
xnent avéc~ïïn petit nombre' de peflbnhes , nou* 
empêcherons que" le mal puiffe jamais s'y com- 
pliquer. Bieri plus , nous le rendrons fufceptiU 
ble de combinaifons , de reflburcefc kïèftknabtes* 
& qui fëroieht impoflîbles dans ce Gouverne- 
îneht'de tdu* /qui n'eft » au fonds, que con* 
fufion & que cohue. ) 

Enfin * nous-mêmes , nous dépouilUnt d'un 
pouvoir dont nous ri'euflions jamais eu que l*ap« 
parencc 9 nous ferons nos conditions. : «nous exige- 
rons que notre liberté foit augmentée; 'nous nous 
réferverons , fur toutes chûtes', le droit de veiî- 
1er & de juger cette Adminiftratiori qui ne fe 
fera élevée iguie par 'notre confentemenu Noua 
en verrons d'autant mieux les défauts, que 
nous n'en ferons que fpeâateurs f rious les cor- 
rigerons d'autant - mieux * que noua en ferons 

Utàêpénctans. 00 

La 



àmm 



CO H aucoU.pû ajouter: Comme nous ne chercherons 
point à contrarier U Nature ; qu'au contraire , nous nous y 

prèu- 
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ta ConfHtutron de! P Angleterre 'étan* fondée 
fur de tels principes, on rie (âurtfit 1 afitgner' la* 
èa«lè"Sr làinaniére de fa ruine': toutes chofei 
s'y cronviirft placées au point' ait elles poûrrbient 
tâddtt-3tf'fittltiP 1 to cliÛteén à été rëndoë 
impoflible : le centre de gravité coïncidant, par*- 
toùt » s-rec 'kPèefctfe' dé g?aéimtài'- 9 rieri ne 
peut et f e 'déplacé qui riè fo?e dans une âracTrtion 
foieéè; -8t il âS-'-pehÉ VAIN aucun mourenieiri 
fjûi ne : tende i le établir. < ■.'■■■ ' -■' , 

: C*eRâîrîu qu'elle le confervài a* mffiéades ; ôfai 
ges des guerres civiles x dé&ftres que 'fon imper- 
feftion. .& la férocité des" tems ' empëcnoïénï 
de prévenir. On la vit 'reparaître après' tes 
guerres des Barons ; après i'ùfurpàtïon dé Hen- 
ri, quatrième; après les longues & i'urieuièa 
guerres des Maifbns d'Yorck & de Lancaftre., 
femblable à un roc qu'on revoit après la tempête. 
",Ceft aiafi~q»'apris aro&,jj|fi_fte\à.;ia piiiftan- 
de adSa^félIè ;" mais wltofeirtrrft'des Todors a , 
eïle.fe relevs*..à iïnftaa^&u*ùn antie èjprii vint 1 
((hirûëï 7 -,ïâ f ;«afibnî ; :'9%» ,, abWt - qattbfMttiMBfc 
- -• ç ti - - " -■ - -n . ]•; in -r '._,;.. : • 

prtteron», Jiooj, ]$ :',1egîfi"i "ri d'où.' 

ce. Nejnous effrsjri , jju' gwtvern'eJ 

tôetit d'un fêul j..ji« 'de 'roc'Tsrr > -ii'''i' 

«i de .Çonfcil, <jfs r' le iii'itpfe Jieiit 

«'enquérir Ofjmnent rjciier de ("lîcr* 

biifl , nous, p'auruç £im , ni Jit «U- 

Lueur*. ■,. , . , ... *."".' 
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àMuite* eo.appuence L * fous Charly pcymiçr > 
e|le fj; jpua, :dcs ,;Ç%8V - & • ^°? -. effets réflécbk ■ 
de ceux çp\ l^bloiei^, à}pr«. fr tout. pouvoir: 
Cjprle» fipofld/fiit çjjpdlé i & l^a ,$f , 7i û»çoii. 

En on. EBgf , t ja 9?nftitudôtt : 4e, : r jj^ejerie f 
di$e> .gar.4a. (j&ufe .^iflimf^ -ft tsrçwpu 

<te .6o*v«rû««ieW ^ ; ^»n«- , p# . «plaquent , 

PW «rçvel. TO ^P in ?°S #;,««P- *P* Pr- 
iante qui. maintient les Gouvernemens les plus 

abfurdes* avant ericore l'attachement d'une N& 

lion éclairée, eft une Coàttitutïon mcfèldbile. '" 

Les révolutions , malheur , au relie , que le 

changement ' des mœurs "rend toujôïiïs mdiriàr 

f robabTe' 1 la fcouleverferoht , petit - être , étf • 



■M 



6£Tai cité deuç fois I*. révocation du ftatut , qui aban- 
donnée au tfôi la ^W&ë : léglffâtive , afin ât 'faire 
t^r kf Afbutçés ^o ,lt Conftfecriop pour Jt miifitta> de If 
liberté $ je citerai actuellement , en preuve de celles qu'elle 
a pour le maintien du pouvoir exécuteur, la- révocation , ar* 
nrttf^Cto*&ièeonû ê dm&Wts oucéûyhttio^a^^ fen- 
dant la jr^yolution qui avoir précédé, favoient réduit* être 
rotalemenè précaire* Par Statue 13. C II. Ci. il a été" dé- 
fendtf^feos la peine «Tim pramunlr* , d 9 anupaer que «l'une 
des Cfiambres du Parlement, ou toutes deux, ont. fans le 
concours du Roi, la ^ulflancë légiflative. Par le St. io.'CaY. 
If. c. t. on abrogea l'Àcle qui ofdonnoftr qu'à défaut par le 
Roi d*auentbler un Parlement £ v ui» fois au moins dans trois 
ans , les Pairs dcvroient expédier les tPtits pour lflèétion; 
& qu'en cas de négligence de leur part, les Conftituans de* 
vroient s'afiemblcr, d'eilx-méujcs, pour élire un Parlement» 
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èoré une fois ; mais les erprit* intîtés paf la 
ta des cltoffe : ^& prévenus fcrtèmem eiî 
faveur à'une'-cèrtàîné toùxië J ffc faffemttéroût 
toujdùre fcîls "èilë. Quels que foîênï lès évdne- 
fnens, ôft Verta le Ooil^crÉlèiii'ént tio'tfipofë d'art 
Chef unique, d*une aflèmblée 'd'homme! revê- 
tus cftme dignité perfbnncllë 3 & des repf éfèiT- 
tans dtf grand 1 nombres 9 fe fepfodtrife aVeicôn- 
fiance : Semblable à ces corps félidés , qui peuJ 
vent céder à Va&jofi d'un diflblvant ; tàais qui fe 
rétabliflent toujours' fous une formé inaltérable g 
qui eff ceiië cfe leurs particules élémentaires; 

Là liberté , ene-rnSmè,' ' poùWa auflÊf vatfèf 
& foufiri* des' diiàinûtioni: il pôUrM .fe foi; 
mer * ° dfans ie fém ' de la Conftitutîorf , des* 
comtrinaifons accidentelles , &' dont les «taux? 
ïinprévus V mais toujours ftfceptibles (Fêtre cê*' f 
rlgésT né "pftïroHt ^éepetidant l'être / qu* 
lôrfqu'un .éiftîmçnt ùh&èu lotir ite' Mffeft 06* 
de dôïitefa* toir èxâlteitei^ Bi/-fi j'<ta»ë appelle 
à $ré mari .avis à ce ; fojet , je flïrôïs 9 la libef-' 
té ÀBgjbife fouffrira * torique l'épreuve des Jtfr? 
#$ & la Êbefté de ff' frète : «fâ attaqués* 
elle fera nriHé,-k*rque le* repréfenians d» pe**> 
^lé acquerront du pouvoir exécutif»' 

•ïîgïllr 

T tf 
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CHAflTRP XXIV. 



« * 



Ce que c'eft .que le; dhiftons qui ont lieu en 



"1 



i' ' „'/ * UtUW'k \ * ' 



E 



^nfin, ce. oui comble l'éloge dû au Gou- 



*f vernement d!Angleterre^ ç'çft, que portant 
la liberté beaucoup au-delà de çe t qu'pnt pu 
faire les Gouvernemens qui fe, la propo.foie.nt 
«ffe^llçmemopor objet, il a-, encore „préy,e- 
nu ce qiji fesnbtait en être les inconvénieos né-, 
cefiaire^ Toutes ces haines de famille » ces di* 
Tifip^s dura^eç , : ces : «w^^ partis , ces, 
vi^ûce^altçijianve^ ic les violences qui en font, 
ladite } en un mot 9 qes -tributs, .guç ^tous les 
Àuteure np^Srdifwu ^'ii. ^t payei^.pour -te • U- 
toft*r: font*; pn : ^gl^e^%5*^s : incon- 
nue? | fe la jwpfïce -y: ; ep,,eft p^xg $ Wdé-. 

• £a*:ftfie A^ndfia réijiiiioiai des ff^cqs- avives. 

de^EWt^^jft^t ^ifiqiMi^uv^iflÈnt fe 
manifefter nèifon* qirô de^ ^âi vigon^ tf ppwpn ^ 
les feuls moyens de viâoirç font la perfuafion, 
ta parole. Et , pour "réjtëtêr ce que nous di- 
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Ifctts r *èÊto& *» Cbaptare précédent 9 là -fèifle 
.guerse;qtà çuiti? ,x fé . faipe , eft «ne gticrrade 

:/ .^Paf-tiè* ftte« de ce' que le Gouvernement eft 

compôfe <* peu dé ptfft>im«&, eues (bat sondai* 

tes à fe rsfpeétef elles-mêmes ; ce" qui tfeft 

-autre' chofe qvRMter ce -cjtfon- conçoit pouvoir 

faire perdre le refjteft des auttres* & cete achevé 

tà'ôter aux divifions, ouV ^wét; aux oppofi- 

irions, loriqu'etfes ex'tâeni, tfctot-ce qu'elles petf- 

■veut ■flroirde fâcheux.- - — - 

.- Ainfi, leitoi , quoique gardant le ftylè jâe & 

dignité, -ne a'adrêfle* jamais - aux deux 'Ghara- 

:bres > qu*avec • des <- ëxprteffioris ménagées , 'mente 

^fe&âeûlès j & il -ii* s'oppofe à leurs b9b qu'en 

4iftbt q*ffl[ Vtâferd'ftt ^uî eft ideftfflnentetft 

'plus dotrè-qtié le mot fbo: : ' 

Les' deux-Cfiâmbras^ '-' ëllés-inêmes , qfuoiqtte 
très 4 jàldufcs i chacune dans fbri enfcetateVde la 
Hbtrtètô' la parole \ fdnt^âton autre côté ,' ex- 
trômemônt foignéufb' que cette : liber té ne fè 
lépande jatiiais : en expiions ' peu mefuïées f 
quâilà #eft s qùétiionf riù'Rdï." (a) ' C'eft, "MJ. 

00 Un membre de la Chambre des Communes fut envoyé 

* Ja, Xqur, ftip Qcprgc pxenicc , por^onke de la Otambre , 

£Q9r;APqjt J4 :*»e -.|a dédatation, ^p' Roi «v parlement, 

fembloit plutôt calculée pour le méridien de l'Allemagne , 

que pour celui de la grande Bretagne. x 
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wg&> wç wgte e*a$£0iegt atyfenréeidsçii 
cgsit te p6^qw* Iqrfqu^l Vftgtt dp ttftraeaf 
œinïftration; & les d^effc» ctuifin^utai. 

qOp k Roi fait . *p ptrfoyw , ^ <#i font xfea 
ftfles ékaraoseat é0&Qé& de fit volonté *; ne Jbat 

pend, 4e cjwc qei l'ont tftg& - • < * : > ; 

I^es de** piwabrçs font* Qpcô&ïé&lmnçqt 
#tç&$rçs i ce qa*oB |ie manque point chejg 
eito aux égards «jettes /$• dirent t&Hproqoe- 
,pt*t j<4# exemple* d<» m4fime}Hge$çe ?imtt>eU 
]$g ftjjt tpèji rarcf , & éto^ pfottyde ûmpks 
liiàl-çnten^as. floor pjéyèçif» ntfrçç„t»ptiftrja: 
£altçœatîftn , #«fifc<t eft qoâ knrfqueil!jme )dçt 

p»w l'aowe, il ne (h ^Bit 3amt.de ài^impoa.ét 
Ç9 ttfiu ; & la Çharçl**, doat Jej>^ <# .•£- 
j^y-rfeiï apprend leltat^, j*** 40$^ 
ç%p Wteog piaf part»; oct , . par,.*» gtptijjjp 
TjiJefpbrps en apprtftiaarç cppime partjçuj»rs. <g) 
pans «flaque Chambre ,'■ chqco? abJtaegudajp 

*-.>,- » f «w (f"i!i *V7 •' 






t .(<) Dans te langage ordiotire ;- on dit qu'un WJ1 *? •#/ 
ittto* ou, « mi/ */•#, 4ao* b tttyfa dftrMr», «u-tfanè 
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bèraw; ilftw^mebia, à cet égard , <fl*)et 
k Fanfl&^etfioauîe la iOhamber.. £c infi»fe r 
ttpunc la raifira 4 J traité aux Sommes den* 
ft^^iEC léciproquenicot , dans la?« fuenra 
aucuç nui q?i n'ait im t b»t 9 # s'tft iqtro^i^f 
jam foite déçoit £e* jehi, *mr*,çew r qw 
ont part a* ( G<mwrncnient : ils opt ^jjpflfr 
pouyqieot fo;t J>ieç ««e # partis ,<pntw,« 
resv &/Xe. diipenfer 4e fe/hak & de $ pcrfô- 
coter. .Au fortir de difcuffioas, même a(&z vl- 
wms^Mipmmy il* J^tirçuvpqt, fans peine, 
dam ie œmnjerce 4? fe *W ? & 9 ceffimt toutç 
iKs^é^Us tiennent que tQfit liçu ^ ^ 
parlement eft un terrein ijeutre, 

* 

pdjoûtefiif qije l'extrême fôcurité où fe voient 
chaque Cqrps & chaque particulier » au Atfetdp 
tau* prépogatives, promue beaucoup la yivacit^ 
4* lWpricde paijti* Qnçhju^érêt'qtje djacufl 
pwôBe dus diverfo queftions, il n? fe décide , 
guetta que par la manière dont il le? envif^e 
lpl -même , * ôo* ^jittijeb$f bearçcopp .•*■ # 
cettatoe* perfonnes^ C ? eft t*ên&e, aujo^ftà'iiui p 
un «crtordipaire parmi Jçs bombes d'Etat f de 

£ire te mjkrtt S V * ffff, *** hommes : {q) priq^ 
. çîpe qui > poup Je dire en paffant , fcroit d'une 

.. • » » » t , ' • 

(*) Mesures gud noc Men. 



( 



imprudence fiowfte v a jtauwJiefiPpuwir exéi- 
çut&f, qui £ft,«aîiœ âe ifessuas fcoqai raae & 
«arche i.fljir gcé, :poayok êcrerîrégaràë ootnmo 
memtçast ;" aiairqùi r fi J*att r pn:#to ma pea^ 
&$ êft coflvénaible, au»' longera* <^ië oe^mô; 
iïï? Pouvoir «étant têdhit 'ilaris' £e i*fe£ tories 
«r ri%y9Bt : bfffdltt qro ^y-^riP^fitéBr/W 
iferoir altérer tf équilibre; que^'efflpioyéf-eoittf^ 
lui la reflbdrce finale -fe puïflâirte de' la -confé* 
dération. ~ ' • * *..--■ 

'Enfin , le petfplé : tfét»t''jaffl^a^M^'tf 
décider exp^efTémeûr fur^aucuh oÉfet^" fe êbî£ 
fervè plus dégagé , encore f " d'efprît départi, 
que. fes députés rie le font eux -mêmes. Uni* 
^uement occupe dû Tljjèflacle aëS !> Pllfïrâtitbs tin 
GouvernejnentV.il ne fe laïffe frapp^d^iicui^ 
autre objet ^ quelque fermehtétïori "<jfûe puffleÏÏt 
excitçr en 'lui certaines queftïônsVdlc Wpftf* 
vient jamais que clé fon' intërJt pour la dtôfiï 
pême ; & les mots, être du para cPan * ta -014 

d'un tel, ïbnt, en Angleterre:, Sbs^mbts ahfô- 

. x ■ * *■ 

fument inconnus, - — — --m - f 

Mais n'y entend- t-on pas des'plïlîntéStéHfinBdf 
lès contre V Adminiftration , & V'Wti^fe A*n£tefc 
p'e cîonrie-t-ii pas Tidéç <fun peuple pteRjuç 
toujours mécontent ? * *" 



:'-*W *P»?:^jPW<Jf»-J> P $W »ne fccié- 

#• A*EÇfSS:i^S»: *.*PW:t, U £<*t .gn'U s 'é- 

J^*toiMfaP*4Wf «i* 1 * jgajpte** & dans 
•une &dàé ^e.,c «s^p^j&etf.feroot entendues. 
,£baeuo,* ^ri^uff , ^tfwt.^yi^.,, en Aqg,lç- 

#xtg;, & donn#,-£ft .ayif ifcf ïM^f^lçr.fu* 
l'adminiftration & propolèr,d^s Jointes, .étant 

: la fqn#iAn r #éci$de des Drfpu^s r çîu. peuple , H 
,iàtytbien gu'qo jr. «n amende ,. ,4. rn&ne plus 
.#uy*M qu'ailleurs. ... .. .. 

.Hflais fes Çlaiptes. f qu'on jç faflè attention , 
.joe but pfflnt le^frj ,dje J'opprefljon qui eft for- 
,*ée, £Bfip |9 ^'éclater; «He),ne furent pa^ des 

cœ,nrs prpfondémew ulcérés ; je dirai plus', elles 
, t i)p ^ppoftçt pas piême toujours des fehtimens 

bien décidés : elle? ne font fouvent que reffor 

que chacun donne à lès premières idées. 

A>- .- -♦ * » »... 

Le mouvement des elprits , encorfc une fois , 

n'eft donc pas, en Angleterre, ce qu'il pour- 

* rok être dan? d'autres Etats ; il tfy eft pas le 

frmptôme d'une effervelcençe profonde & Tavant- 

vi ^i}feyi:jde$jérp^tf P^ Rf*^** tç^ efpéré 
.mfiœje, p^r Ja Ççnftitutioç, il anime toutes les 

pprtîeç dp l'Etat 9 & n'y eft que ,1a vieilli tude 
bienfaifante des faifbns. La Puiffcnce qui gou- 
verne , dépendante de la Nation , mais " en 
ayant, au fonds, tous les cœurs, eft fî>u vent 
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contrariée; méa ti'eft jamais nfife en dàriàtt 
ftmblàbte à wà 'arbre- iJpaéSaàt'è^tpi'éiéA 
: au loin fon btàKhàgti le 'plttt'4egèr.foti«*ï^l 
gîte; mais elle déployé , I- chabue feftarit , fc 
nouvelles reflburces, & réfifté aux Vent* par fa 
force & Wfaftidté de fes fibres & ta profonde^ 
dé fes racines, (a) : ' : v '" : 

En un mot , quelles qse foient Jès révolutfoas 
' du Gouvernement ou plutôt : de l'Admïniftration 
de l'Angleterre ? elles n'y occafionnènt jamais 
' la plus légère ceflation du pouvoir des loix • 
pas, infime, la plus petite vacillation de la fft- 
reté particulière. t/n homme qui ft fèroit at« 
tiiré les plu? puiffiros ennemis; que dis-je ? lors* 
p£ine que f nouveau f^atiniùs > il réuniroit fur! 
lui la déteftation de tous lès partis, pourrait, 
$ l'abri des loi* & en fe tenant daiis les bornes 

prefcrites* bravçy ; toute la Nation. * ' ;# 

~ * . * . • • » > ' ■'.' » < 

. Qu'il fe Jbjt ? donc 3 trouvé <ïes bommes qui s 
gyant toujours vécu dans des Etats diffërèm- 
pient . conftitués , aient conçu dès inquiétudes 
pour le Gouvernement de l'Angleterre ; qu'ils 
aient crû, eux qui fa voient que les Gouverne-, 
• mens font fondés fur l'opinion f qu'il n'en eft 



00 Elfe pourroit craindre l'orage; i#ai$ il nV* 'qu'elle* 
tfun autre côtd , qui puifle l'exciter. * Y 
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^Dççi^q^ popMfe ^tenir tes iébranlemens du 
/vggt de l'ppjpioç : * tfa jieo que de naturel. 
Mfis , fe ^papdre en décl^nwtioais for les ora- 
«s d£ 1? liberté , peindre le Gouvernement de 
^'Angleterre cqmn»e p]ps .agité qi# ^élément qui 
Penvironjie , pe peuf être te propos que d'hom- 
jnes qui veulent faire leur Cour; & ne peut 
être répété que par d'autres qui ne ft vent' le* 
fhcfes- que par ou^ire 3 : ^ ^'en jugent qjje 
par leurs livrey. 

J'irai plps loin : ce n'çtt pas la liberté ; c'eft 
]|è defpotifme qui introduit un efprit $e violen- 
ce & d'anarchie. 

Toute idée jïe convention entre celui qui 
commande & celui qui obéit étant bannie , les 
feules notions qu'on ait dans de tels Etats, font 
celles <Je crainte & pon pas de devoir, dp force 
& non pas de droit Le bras de la Juftice ne 
fe montrant impitoyable qu'à cette clafle de Ci- 
toyens que leurs tentatipm, leurs befbins, m|» 
me, rendent fou vent' dignes d'excufe; & flé- 
çbîffajit devant ceux qui n'ont en leut faveur 
que le nombre & la grandeur de leurs délits, eljé 
n'y paraît avoir pour objet que les malheureux, 
& non les coupables. , , 

' Et fi, pour Ibrcroît de ipâlheur, feçtte Puif- 
ftnce deftinée , Aon à la vengeance , mais $ 
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mtere to.àfyfpm au* jens ;. % principes & 
ftjjiawhe; «ft staQQUfcib w . partie que-f» 
ks coup» quttfe fiappe ,4» «*» , . rtoi8 ^ 

iBfoaiHMt âbAtfeneat , lâi J«ffiee-»ife"paroîtfok 
«ujc hoaitfe» «tu'itne «fcfleâee «Jwtée è d'autres 
*fcfcnces $ -ils se Vernie» pAuèles-^cfooferdê ce 
woade nque- eoœme xnt exercice: do ©roirwi 
«toe-4» iaiâikatâe «iîa -prus fo«'j ,la tyraWnfe 
devenant le caraétere général , eîfcfcùn, &msf & 
fcbferè v imkééoit ides exemples qo»il iprendroit 
fow-'êwe la? «egle: le brigand îiiême • fc pjfto- 
let à la main , abuferoit , vis-à-vi* du maîfaetï- 
ttms paffaht ï'de'Wnftmt îtë'lk pafflàncV,'' & 
¥fo* polirroie ron-tine rfàidrrtmarcjhâblô ; $& 
-lanceur' de t W-ûfctfft l ï fenter le W 
ïraïfc^ooïi^ùt^tf crljrie/'fflâifiplîéï, &L de rW 
ï^y^éP? «^J 6u ^ jômte-'au criée. 
^W>;dàns , Tifn im $ÙT préftnte râ&s cède le 
"^éarliïë^l^flhface jfonmlfe au devoir; dans 
"un Ètaroù ïes" loîîc font'ia mreté générale ,' & 
JWk chacun lès aime, cherchera les connoître '& 
lès 'réclame faqs œflè, il fe fiçonne ïv^métiei 
1 leur empire"; il pofe , fcns s'en' douter , .les>r^ 
çjpej dans lefquels il fe trpuvera* un jour enye- 

l0 ?è,' L S e d {,la juftice , Vétabl^an't dans 
le fonds des cœurs, vient s'y Sire entendre dans 
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le*ibftanroù-ik Jbmbbient.Jéqplw hri être fer- 
met } & y td.pomrbit: êtteil'çffet-dè te liberté * 
cVtt-{à-dtre ; ^ la .pirifl^œ uûh^feH©:^s: kra ^ 
cjtâcm vtnoinurie <Ntâoa^ étant te <4*ra<Sere •* 
d^4V«rgît r rémnrlè double araafci^ Sa&wtfy 
le^ipOTTOir jadicièl ir moinfe jiunph&Si #être 

•céft * «M&eyffim une fôtiéitfatoft craftifaée 

qtf^&n peut Voie lerCHQysn* en âéfirer efficace^ 
ment le biçifc s&^ tppft 

iflejifté qrie pouftla &tbfeâktac de jqtielqqe»<j»ft3* 
ktfquè ceoxjqm, &rBBems*éfdT*lefteM J*5te^ 
Smu iiéttiiitf>àcai^^ jmfcfefe 

miniftmica^ c )»ip* /â/Gpréài&m? chtcim» déi 

t*mfftà4f*gr^fcd_ ? tty fp^a^ft.*flppl. H 9? pet» 
^imérè&DiqfWcpar fe éonfei&y r & afracUmt de 
fête xœuc J»fttak*ens qrfi^nY nbdrrirwtiquë 
pour fon tourment, Te jette dans leHkttMltt 
lVjpfflfrfr ^orfqu^u contraire . par l'arrange, 
ment des choies, chaque Citoyen fç regarde, en 
quelque feeWrCftiraiç «propriétaire d*, PEtoty 

$g, m^ditauoni plus ou ouoins écfeir^es , .$ n fe 

.. tod<ipeoàwmBWt,à'unçiéunipijicc«?jtre let&tfe 

. ëm éxWtem -;îY féftttte «H»«»y m ded£fls f ? 

uoe biçûYfiuiltoncq^î^T^e/ Çcïui^ qui >, au, nji- 



l^ii de tant de minie» d'Etf es fiîmbkblw lèMj 
fe voit en (^rcté, iHdépendimreft;toéfi cot^ 
vaincu que ten'efi: pas à* fts prôpi-éfe forcés qifif 
doit de tris âvaaÈgcs*' âatts haïr ce fotà&t, 
qu'on n'a décidé que jtoufc lé^nieii^r'é^er/ &:> 
qui eft , (?aîlirocs , la fouit* de tarit de bte*. 
faits 9 il y voit ^cependant , un: ennemi 1 pùM&nr 
ée ia liberté.-: A» Maigrir contre des abûrdojit 
• il ne faut pal être, trop proàipt à Ûéckîer qu'ônr) 
fut ; fôi-méme,' exempt , il fôuHait^qunis foient 
prévenus; jottant les yeux autour de lui, A 
voit dam te Concitoyens txrot autant de dé- 
feafeurs. " Vàt con fédération douce s'établit «**. 
tre tomes tes $êf &s de l'Etat ; 8fc , pa un noà* 
tel effet de la liberté 9 on voit de pîto iréç^ôor 
e biçnfeifance que partout ailleurs y 
chez une Nation qui a le bonheur de la po£ 
Oder* (» ""■ 
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00 J'alléguerai, pour preuve de toutes ces choies, 1» 
Mtceit de It Jéitttee crihiineîte, m /A«g1éltfrre\ OTeJpiig) 
qui negne dan* les Tribunaux; La principal»,, que les Jurif-»' 
confultes affignent au Juçe, eft d'être le confeil de l'accule* ; : 
êc : II eh remplie doutant mieux h fonétioto i^iie , par 1 un rioù* 
vel avantage de P épreuve des Jurer % la ftjrmedes interroga- 
toires n'intérefle point, comme ailleurs, Ton amour-propre i 
la- 'condamnation du prévenu. : On entend^'ibuvér.t le Jug» 
impofer filence à un jeeufé dont tes* propos .vont prévenir 
les Jurés. On le voit encore, lorfque les chofes Te décident 
a U conviction , fuipendant tadéUbe»ti©D dés Jurés, »>drè£ 
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.Dm *9*t ce : que, j'ai dit 4e l'Angleterre , j*. 
<nM;..#pint entendu , aurefte i que tout y fût, 
tyen : ^Offi^e kboiâeux ;n'y ivite |*s toujours 
(Çirep^t l'indigence j & cela attefie 9 tout au 
lopins % d^.cpnféiueiices yiôeufés de loix , d'ail- 
l$P?fa Convenables, ou même bonnes. Ce n'eft 
ras f dft code .des loix de l'Angleterre 9 quoiqu'il 
guérite, des louanges r c'eft de fa Constitution que 
î^ai ; fcit; Téloge ; c'eft-àndire ^ de la manière 
dqi)t le pouvoir s'y trouve diftribué , de l'équi* 
libre établi entre fcs diverfes parues & de leurs 
leflburees r^proques*, - 

Bien différente de ces fyftêmes,de Gouverne* 
mens où , ajoutant, des règles à des règles 9 (ans 
pourvoir à l'exécution > on ne fait qu'ajouter à 
la • poffibilité des abus ; de ces fyftêrjjes où l'on 

donne des loix 1 à ceux qui font gouvernés, & 



n 
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ftr Û'aflHhmce, en difant: «0 /lr froaw-or-tf perfonne qui 
fuïjfe âépofer encore en f ****** de cet infortuné? 

te pouvoir de, faire jgrace eil une prérogative 9 fur laquelle 
tems^es Jurifctittitâtet s'étendent 4vec compWfkoce. Ce qui 
jaH j?oir, : furtQut, l'esprit général, c'eft que la Inflation 2 
Jaic^u Prince une obligation exprefTe de fou exercice : le Par- 
lement a inféré, dàas- la plus folemoelle de fçs loix,. que te 
Kqi fjE^oij; exécuter *a Juftice *w aurai. (Voyez le ferment 
de Couronnement pag. 8i,> Et l'exemption des peines n'eft 
"point en faveur 'de ceifct.quf!a regardent, ailleurs, prefque 
xumme un droit <: r les. grâces $z font que pour cette claffe de 
"ditoyensk , en faveur defqùels Us loix n'otot point encore^ f*k 



tout ce qu'elles peuvent faiip. 



dés-avis S'lft6f-#H ^rèin«H>:reeJ*»t cetwg- 
ci , au"Ct*tf»e , '-quelle » d&tft»»î>a* affujet- 
tir; elle 'ri'* 'pas c&ntrtencé "par fiBKT-des toi** 
mais par trt :: âî!Ôr^f exdcàn6û; 's'ëfèv^t eom' 
me ' W ëhèèàtè-'-foiîae '8f ' aM^eUe oïi 
peut', dêfotttiàiéff âfiffr JPcdop ftSSr*; étfe âeni 
core, fès< inèfttajâtflfes' a^amâgé dé re'nfWnfei* 
dafis YÔÉf llîÏÏ tirf'p«ùyoir>ffiaêï qfci tduàfrl 
fa peffeâ3f6n°, J Brune'' Ié&Ôàtion ' ittobifi^r liné 
lêgiftaM tjà^éîî' i'àganfe* S* gHfflfl nôm&fe • 
& &tf & fàMftrf- tttotetir^îbareitrè lw mains 
d'hommes qui n'ont de vOÎë-pôW fé dtôBn&uei 
que'dï^e^teeîir'éu^tttilfc " - 

8'flf ^fdïHifaVeltes è&ffoôitëaë ee* tnétrieè 
caufeiV-'afe^talireS quî'bnt fatféte f AngletèH 
iéVftïfôS iè^étté fera* plbtëfjniè qui éclàitè 
àujeàtâW î$ô?èpe j qù* r^ir pëtftVaffurer dé 

un& même -.fontfrappana, .qui i^fqltent -de quel» 
ques-unèl VA 0h?-fei''toîx v «€^«eJî' v -- Clêft d?ïft 

rinwU 4n ^grand ait de kf.;&<$/£: Profitant 

m ifaffa^dû. iMçë dfr M(t«r j^ttddffitf '; 

les véritables PhBofopbes^ oles^mateurs de l'Hii? 

efièt k «s ne cèdent point , jpsa ; la louable ambition 

des 
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des nm , feront entendre leur voix : on verra , 
û jamais on peut efpérer de le voir , le Droit de 
propriété y cette fource féconde . de biens & de 
maux, fe diriger à Tes plus véritables fins ; & fe 
réaliier, lentement à la vérité , car une Législa- 
tion ne doit jamais devance^ trop les progrès de 
l'opinion , mais fe réalifer , peut-être , des cho- 
ies que les Auteurs qui en ont parlé n'ont ja- 
' mais olë préfenter que fous la forme de romans. 
L'éloge dû à la Conftitution d'Angleterre , 
n'eft donc pas , encore une fois , de n'avoir que 
des loix parfaites, mais de tendre fortement à 

4 

n'en, avoir que de telles ; il n'eft pas d'avoir 
toutes les bonnes loix poffibles, mais que tou- 
tes s'exécutent. Conftitution d'autant plus as- 
furée de fes effets, qu'elle a pris les hommes 
comme ils font, & n'a point cherché à tout pré- 
venir; mais à tout régler. J'ajouterai, d'au- 
tant plus difficile à trouver; parce que, tandis 
que la forme en étoit compliquée , le principe 
çn étoit (impie. AulE les Politiques de l'AntU 
quité , frappés des inconvéoieas des Gouverne» 
mens qu'ils avoient (bus les yeux, en défiroient, 
(a) Cuis en efpérer, l'exécution ; & Tacite, le 



« 

. 00 SUOuq ejfe Qptimi comftltutam nmpubitcam fus tx trïkuê 
ftneribus iUis , rtptU 9 option, & papmiàri modia confuf*. 
Cic* fraem, 

V 



. meilleur .juge de ,tqiis 9 1a regatdoit totrçme aa* 

. chofe . chimérique. (*) Et ce n'eft pas 'parte 

qu'il n'y (bogcoit pas, ne s'en avilbit poé^xqu'il 

penioit aipfi ; il la cheiectoity tfentffcwyàity 4fc 

la décidait impoffible, -vert i f >M 

14e faifons doné pas honneur aux vues tftr- 
ïiéea de l'homme, à fi>n obtuiè fagacifé ,* cfé^ 
géfcouverte de^ cet important fccretr le mbniïç 
eût pu vfcflïip & les générations fk fuccëàèr en le 
cherchant fltns fuccés. C'eft par un ttonhèut fié 
circonftances, j'ajouterai * c'eft, favoriréê pàiik 
pofldon* <p*e la liberté a pu enfin s^levërVi 
Temple, % v ' '."" ' :,,<f ''" ~" ; 

Invoquée de toutes parts * mais peu feite^çç 
témbîè, pour lès Exnétés que formé un être âuflï 
ftttpafftît qixel%omme , elle fe montra; auïre* 
fëis, mais ne fit que fe montrer, aux peuple* 
ingénieur quîbâbitoîèiit'lé' midï & l^ufop* 
Ifeift 1 trompèrent toujours dans la' tbtéé & 
leur culte ; cherchant 1 à porter partout Hk W\ 
mftràjion i la conquête, J fls ne'fë trompe^ 
pis tnohis dans Pétrit dte ce mët»-fmte 7 V (0 flt 
quoiqu'ils lut aient lôngtemâ" adreffé" îeùW 



fa)CunH*t Nctb*e*-& Vtbés , Poputor, mr-Prtmr^wt 
fijjguli % tegunt. Deledta ex hit & confiituta reipubîk* frrma 
Inuàasi facUiui quam twntrt ,- yei* fi Watt, <kà*d diulumfi 
tjf* p§tefl x 



Btf CLttNMG'lJ Ë r tf R< g & ^ 

vnÉeiBcrîr^te a* f« guete^p&ur eux ^Tfet 
©rieflews^fll. < • * ". "i ■■''•■' ' : '""- 

.; v^xçtoe f "dëpuis 4 dé fcsf lien* . qu'elle âfirîf 
arable .préférer; pouffée jufques aux èxtféttfi- 
tés de notre monde occidental; cbafleef itiêriré 
hp*s .da Gmtïnem 9 elle: s'eft tëftgtèef f d«fe là 
jyiejr Atlantique. . C'efirià- qu'à l'abri des donàûto- 
tjqps,, étrangère* & à la faveur d'un heures 
préan;aDj^pont de cbofes , elle a développé la 
forme qui lui convenoit , & il Jui a Jailli £* 
fiecles potir achever fon ouvragé 

Réfugiée comme dans une Citadelle, eîte,j* Te- 
gne fur une Nation d'autant plus digne de la po&«* 
féder t qu'elle chercîie à étendfefon Empire v & 
porte partout, avec elle, l'égalité* l'induftrie» 
Environnée, pour me fervix des.expreffioBfc <te 
Chamberlayne , (d) d'un profond fbSé qui eft 
FOcéan^ entourée d'ouvrages extérieur qui font 
fes vaijTçaux, & défendue par te courge de Tes 
irçatelot** elteconferve cefecret important au gçn* 
re humain; ce feu facrc , û difficile à êffe alterné, 
& qui 9 j&'il s'éteignoit, ne le fauroic peut-ëtfe plu*. 

Lcfrfque les conquérons auront bbuleverfé la 

■ >* 

terre, elle enfèignera, de nouveau i aux hom* 
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3oS CONSTITUTION,,^ 

mes, non reniement le princi* qui doit les unir, 
mais, ce qui n'eft pas moins important, la forme 
fous laquelle il faut qu'ils fe raflcmblenu £c le 
Philofophe , lorfqu'il réfléchit aux eaufès piiîs- 
fantes qui font du defpoûfme, le réIUltat prefqoe 
nécef&irc des fociétés ; & que l'homme aimant 
lbn femblable ne cherche à s'en approcher que 
pour le trouver enveloppé tans remède, Te ras- 
fure en voyant que la liberté a enfla trouvé 
on alyle. 
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P*ge381ig. pénuît. opiniâtrement, J(/e* opiniâtrement. 
43<tern. llg. décélèrent, lifei annoncèrent. 
54 7 Kg* le renvoi à la Note (a) eft mal placé, 

il doit fe trouver après le mot , revenu , 

ligne 1$. 

128 4 Hg. de la note, juftifiable, lifez excufable. 
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